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A part quelques citations dispersées daûs le Glossaire 
de Du Cauge et dans celui de Roquefort, on ne con- 
naissait encore, en 1827, du poëte aux nombreuses 
compositions duquel sont consacrés les deux volumes 
suivants, que Tanalyse de deux pièces , donnée par 
Le Grand d'Aussy dans son Recueil de fabliaux, un 
petit fragment du dit de la Fourmi , recueilli par 
M. Robert dans ses Fables inédites, et deux fabliaux, 
savoir : le Sentier battu (imprimé par Barbazan, à la suite 
de rOrdene de Chevalerie, Lausanne et Paris, 1759, 
pp. 168-177, et reproduit par Méon, dans ses Fabliaux 
et Contes, t. P% pp. 100-105), et le dit du Clerù qui fu 
trouvez derier Vescring (publié par Méon, dans ses Nou- 
veaux fabliaux, t. I^^ pp. 165). Le nom de Jean de 
Condé est passé sous- silence par les bibliographes qui 
s^occupent des anciens poëtes français, comme Fauchet, 
Duverdier, La Croix du Maine, etc., et Roquefort lui- 
même, dans son État de la poésie française au xii^ et 
xni^ siècle, n'a pas trouvé occasion d'en faire la moindre 
mention. 

La première notice imprimée sur Jean dé Condé, 




\\ ^ \\>$ 



— VI — 

dont Doas ayons connaissance, se rencontre dans les 
préliminaires de Touvrage suivant : Serventois et sottes 
chansons couronnés à YalencxenneSy tirés des manuscrits de 
la Bibliothèque du Roi, par M. G.-A.-J. Hécart (3« édit., 
Paris, 1834, in-8», pp. 22-30) \ Elle donne les titres 
de 29 de ses compositions, d après une liste communi- 
quée à M. Hécart par M. Méon ^. Malheureusement, 
réditeur des Serventois, malgré les doutes sérieux que 
lui avait exposés, avant l'impression de sa 3^ édition, 
M. le docteur Leglay, persistait dans Tidée que Jean 
deCondéjle trouvère, était identique avec un Carme 
du même nom, natif de Valenciennes, auteur d'œuvres 
théologiques écrites vers 1380, et dont parlent Doutre- 
man et Leboucq. Rien ne lui semblait s'opposer à ce que 
le même personnage eût écrit en 1 31 5 et en 1 380 et 
que, de po^te, il fdt devenu, vers la fin de ses jours. 
Carme et savant théologien. En écrivant ses prélimi- 
naires, M. Hécart n'osait affirmer que Baudouin de Condé 
fût de la même famille, quoique M. Robert, dans ses 
Fables inédites, eût paru disposé à le penser ^. 

En 1835, parut le supplément du Roman du Renart, 
par M. Chabaille, et voici ce qui s'y trouve dans l'Aver- 
tissement, à propos du Renars mestres de lostel le Roy, 
épisode du Dit d'Entendement ,de Jean de Condé , 
imprimé tout au long dans ce volume, d'après le 
Ms. 1 446 de la Bibliothèque impériale de Paris, et colla- 
lionné sur le n" 31 7 de l'Arsenal : 

* Première ëd., 1827, deuxième, 1832. 

* Cette liste répond à la série des pièces de Condé contenues dans 
le Ms. 1446 (ancien 7534'<). 

' Voy. rintroduction de notre t. I, p. IX. 
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« Nous avons peu de renseignements sur l'auteur. 
M. Robert, qui a imprimé quelques vers du Dit de la 
Fourmi, de Jehan de Gondé, dit, dans son Essai sur les 
fabulistes placé en tête des fables : « Je ne sais à 
«c quelle époque il vivait, mais comme on trouve parmi 
« ses poésies une pièce de vers contre Enguerrand de 
« Marigny, il doit avoir écrit avant le règne de Charles 
« le Bel, sous lequel la mémoire de ce malheureux sur- 
« intendant fut réhabilitée. Boudouin de Gondé était 
« sans doute parent de celui-ci. » LeMs. 317, B. L. F., 
de la bibliothèque de T Arsenal, confirme cette conjec- 
turé : on y lit, fol. 1 , v" col. 1 : « Ci finent H dit Bau- 
<c doin de Condeit et commencent après li Jehan, son fils, » 

M. Chabaille ne connaissait pas, en traçant ces lignes, 
les détails offerts par la notice de M. Hécart, et n'avait 
donc pas eu l'occasion de les discuter. 

M. de Reiffenberg, dans son Introduction à la Chro- 
nique de Philippe Mouskes, qui fut imprimée en 1836, 
traite de Jean de Gondé (p. cuii) , avant Baudouin et 
s*en rapporte, pour tout autre détail, exclusivement aux 
données fournies par Hécart. 

Un an plus tard, en 1837, M. Arthur Dinaux puise 
également dans la notice de l'érudit auteur du Diction- 
naire rouchi, les éléments d'une nouvelle étude sur notre 
trouvère ; il Tinséra dans le premier volume de la nou- 
velle série de ses Archives historiques et littéraires du nord 
de la France et du midi de la Belgique (pp. 30^ à 310). 
Contrairement à $on devancier, il y cite sans hésitation 
Jean conune le fils de Baudouin et le distingue de Jean 
de Gondé, le révérend Carme que mentionne Doulrcman. 
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C'edt lili atitôi qui, kf {^reû)i6r, fait Téùiimémtioii complète 
des 50 pièces de lùAû que renferme le manasdrit de 
r Arsenal. 

L'article consacré à Jean de Gondé par M. Van HasH- 
aelt datis son Esêai sur la pome française en Belgique, 
impritoé en 1â38 (pp. 79-80), se rapporte particulière- 
menl an contenu du Plaid des chanoinesses et de la 
Défense des menesiriers, connus depuis longtemps par la 
traduction en prose ou plutôt l'analyse sommaire qa'en 
avait donnée Le Grand d' Aussy , et ne toacbe pas à la 
question biographique. 

D'après toutes ces données, on est en droit d'être 
surpris de ne rien trouver sur le personnage qui nous 
occupe, dans le tome XXIII de YHistoire littéraire de la 
France, qui parut en 1 856, si ce n'est, parmi les auteurs 
de fabliaux du xiu* siècle, une simple mention de trois 
morceaux de Jean : le Sentier battu ^ Du Clerc qui fu trou- 
vez derier fescring (publiés, nous l'avons dit, par 
Méon), et le Plaid des Chanoinesses (traduit par ^ Le 
Grand). Et cependant le même manuscrit de Paris ^ cité 
à propos de Baudouin de Condé, qui fait Tobjet d'une 
ample notice } dans la partie du même volume consacrée 
aux Dits, renferme 39 pièces de son fils. 

On a de la peine à se rendre compte de cet oubli à 
l'égard d'un poëte dont la fécondité et l'importance litté- 
raire avaient été, depuis 1827, signalées par divers 
autettrs français ou belges. 

* Le Ms. de F Arsenal est resté inconnu à Fauteur de cette notice, 
tant en ce qui concerne Baudouin que Jean. Au t. xvi (p. 225) , 
M. Daunou avait inséré dans son Discours une mention sommaire du 
Plaid des Chanoinesses seulement. 



L'atleBtiofi fot plue aetivement reportée sur le trou- 
vère haiuuyer , lorsque, en 1860, M. Adolphe Tobler, 
professeur à Soleure, fit insérer dans le tome II du Jahr- 
bueh fur rommische und englisehe Lit^redur, herausg. von 
P' Ad. Ebert (pp. 88 at ss.), Ip DU du Magnificat, en le 
faisant précéder d'une notice analytique sur une série 
de pièises de leau de Condé, découvertes par lui dans 
un Ms. de la Casanatensis à Rome [voy. plu^ bas). Cette 
notice relevait égalenient deux passagea tirés de deux 
de ces pièces, dont Tun confirmait péremptoirement le 
dire du Ms. de VArsenal, concernant le rapport de 
parité entre Baudouin et Jean S tandis que Taqtre 
naettait en lumière la position sociale et la nationalité de 
ee dernier [voy. plus bas). 

Dans la même année 1 S60 ', le savant romaniste que 
nous venoqs de nommer, fit imprimer, parmi les publi- 
cations du Litterari^cher Vereinj à Stuttgart, 1 2 pièces 
de Jean, en un volume intitulé : Gedichfe von Jehan de 
Cond^t m^h der Casanatensischen ffandschrift herausgegeben 
van Ad. Tobler (165 pp. ^. Ce volume est accompagné 
d'un simple aperçu analytique du Ms. de Borne, de quel- 
ques notes historiques et de l'indication des corrections 
que l'éditeur a fait subir à sou texte. 

Le volume de M. Tobler n'avait paa encore paru que, 
pendant son séjour à Rome, M. le baroq Kervyn de 

* Voy. notre 1. 1, p. IX. 

* Poor Hrû complet, il nom reste à dire que, dès lasa, M. Tobler 
aTBit communiqué à YArchiv fUr dos Studium der neueren Sprachen 
und Literature» (t. xxvi, p. 285) une autre des piècea découvertes à 
Rome :ledUd€le Pasque^ 

' Le dit du Magnificat 8*7 trouve reproduit. 



Lettenhove fat amené, par ses recherches entreprises au 
point de vue de Thistoire littéraire ou politique belge, à 
découvrir, de son côté, le précieux manuscrit de la 
Minerve. Dans un rapport résumé que cet infatigable 
investigateur présenta à l'Académie royale de Belgique, 
le 3 mars 1860, sous le titre : Les Bibliothèques de Rome 
[notes et extraits), il fait part de la découverte des 
poëmes de Jean de Condé, et donne Ténumération des 
38 pièces dont il avait pris les incipit et les explicit ^ 

Dans le Bulletin du Bibliophile belge, confié alors à 
notre direction, après avoir, dès 1861 , mentionné suc- 
cinctement (t. XVII, p. 148) le livre de M. Tobler, 
ainsi que la communication académique du baron Ker- 
vyn, nous fîmes du trouvère belge l'objet d'une notice 
littéraire spéciale, qui fut insérée au t. XIX de ce recueil 
(1863, pp. 41-71 *), et dans laquelle, selon les connais- 
sances que nous avions alors de ces questions, nous 
traitâmes à la fois de la personne et des écrits de Jean 
de Condé. Nous y reproduisîmes d'après le recueil de 
Tobler, en y ajoutant des notes philologiques et autres, 
une pièce importante pour l'histoire du pays : le Dit 
du bon conte Guillaume, 

C'est ce petit travail qui nous valut l'honneur d'avoir 
été jugé digne de la tâche que nous nous sommes efforcé 
d'accomplir dans ces volumes. 

En publiant son quatrième volume des Trouvères, jon- 
gleurs et ménestrels du nord de la France et du midi de la 



* Voj. Bulletins de l'Académie, 2« s^rîe, t. IX, pp. 306 eiu. 

* Tirée à part à 50 eiemplaires. 
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Belgique, volume consacré aux trouvères brabançons, 
hainuyers, liégeois et namurois (Bruxelles, 4863), 
M. Arthur Dinaux reprit, en l'amplifiant, le travail sur 
Jean de Condé qu'il avait fait paraître en 1837 dans 
ses i4rcAiW.L'érudit académicien français, que quelques 
mois plus tard la mort vint arracher aux nouveaux 
ouvrages qu'il préparait dans sa paisible retraite de 
Monlataire, n'y a point négligé les nouveaux éléments 
fournis par le Ms. de Rome ; celui-ci lui était connu 
par les communications de M. le baron Kervyn, mais 
les poëmes mêmes, mis au jour à Stuttgart depuis trois 
ans et annoncés par divers organes littéraires, lui 
avaient complètement échappé. 

Pour terminer cette revue bibliographique sur 
l'écrivain que nous éditons, nous avons encore à 
mentionner les pages consacrées à Jean de Condé , par 
M. Ch. Potvin, dans le tableau littéraire qu'il a tracé du 
Règne du bon Guillaume, dans le tome XXXIX (juillet, 
1863) de la Revue trimestrielle, et la publication suivante 
de la Société des bibliophiles belges, séant à Mons, due 
également aux soins de M. Potvin : Panégyriques des 
comtes de Hainaut et de Hollande, Guillaume I^' et Guil- 
laume II (Mons, 1863, 60 pp.), ou le poëme sur le bon 
comte Guillaume se trouve reproduit aux pp. 23 à 31 . 

Le nombre des pièces que nous avons réunies dans 
ces deux volumes, comme appartenant à Jean de Condé, 
s'élève à 75, dont 60 étaient inédites. Elles nous ont été 
fournies par quatre manuscrits : deux de Paris, un de 
Turin et un de Rome. Ce sont : 
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1 . Le M9. de la Bihliothique impit'iale, n^ 1 446 , le 
môme qui nous a servi pour Baudouin de Gondé et que 
BOUS avons décrit au t. I, p. xxvi (il est désigné dans 
notre édition par A] . Il renferme 39 pièces de Jean de 
Condé. 

2. Le Ms. de V Arsenal, Belles-Lettres, n^" 317, dont 
les 1 39 feuillets sont exclusivement consacrés à Bau-- 
douin et à Jean son fils; voy. 1. 1, p. xxvi. (C'est le Ms. 
B de notre édition.) En dehors ties 39 pièces que ren- 
ferme le Ms. précédent, il en offre encore 14, dont 4 
seulement se trouvent aussi dans le volume auquel nous 
passons. 

3. Le Ms. de la Casanatensis de Rome (autrement appe- 
lée Bibliothèque de la Minerve). Il est marqué B. , III, 1 8, 
et écrit sur parchemin d*une main très-régulière , qui 
accuse le xiv^ siècle. Il se compose de S07 feuillets à 
4 colonnes de 38 lignes chacune. Le catalogue le ren- 
seigne de cette manière : Meun, Jean, o Clopinel, conli" 
nuaiion du Boman de la Rose de Lorris. 

Il donne, en premier lieu, le Roman de la Rose : « Chi 
commenche li roumans de la Roze et premièrement 
commenche mestre Guillaumes de Lorriz jusques à faus 
semblant. Et mestre Jehan de Meun fist tout le remenant 
en apriès. » Puis viennent 37 pièces en vers, d'un con^ 
tenu partie narratif, partie didactique. De ce nombre, 
21 indiquent explicitement, comme auteur, Jean de 
Condé, 1 est attribuée à Jean de Batery ; 1 5 ne ren- 
ferment, à cet égard, aucune indication. 

Nous avons exclu de notre édition deux pièces seu- 
lement du volume en question, savoir : 1^ la 2®, intitu- 
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lée Li eonfiesse et li pelerinaige Renart (enviroD 490 vers), 
épisode du Roman du Renari, publié par Méon (t. H, 
pp. 427-144) \ et dont la composition ne saurait être 
attribuée avec assez de probabilité k Jean de Coodé, 
pour que nous eussions osé le reproduire dans ses 
œuvres ; 2^ la 3* : Ch'esi li dis des YIII hlaaone, dont 
l'auteur se nomme lui-même Jean de Balery ^. Des 35 
qui restent, il n'y en a que 1 1 qui se trouvent aussi dans 
les manuscrits de Paris (7 dans les deuK et 4 dans celui 
de l'Arsenal seul). Le volume paratt ne pas être achevé'. 
4* Manuscrit de la Bibliothèqt^ royale de Turin, mar- 
que L. T. 13. Cest un in-folio de grand format, éerit sur 



* Sous le titre : Ci commence le pèlerinage Renart si ean U ala à 
Rome. Le texte de la Casanatensis paraît oflHr quelques vers e« plut, 
notamment lea deux derniers : 

Renart et Beraart et Belin 
Ains pois ne furent pèlerin. 

On eft trouve une analjse dans le recueU de Le Orand d^Aua^j. 

* Insérée, par M. Tobler, dans le t. Y dn JfJirbuch fUr B»nwf>îwh» 
nnd englische Literatur, pp. 211-221. 

' Ce manuscrit n^arait point passé sous les yeux de M. Adalbert von 
Keller, lorsque ee «avant explorait, en 1840, les bibliothÂqiies romaines» 
pour 7 reeoeillir ee qu'elles pouTaient offrir de curieux çn fait de pro- 
ductions du moyen âge appartenant à la littérature poétique, tant 
romane qu'allemande. Et cependant il n'avait pas négligé de visiter la 
Casanatensis, comme le prouve Timportant recueil des pièces qu'il a 
rassemblées pendant ce voyage en Italie et publiées sons le titra de 
RomMrt (Manubeim, 1844). Mais aussi lors de sa visite» il n'existait 
point encore de catalogue des manuscrits de cette celleetion, et il 
nous apprend que le conservateur, le Dominieain Qiaointodf Fnrfaffy 
venait seulement de eommenoer à le rédiger. 

En tête de la première page du Ms., on Ht en margs : Bewriéhf 793 ; 
probablement le nom dn propriétaire. 
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parchemin, en lettres de forme, sur trois colonnes de 
50 lignes chacune. Du temps de Pasini, qui renseigne 
ce volume à la page 468 du tome II de son catalogue 
(n^xxxu), et qui, tout en donnant des extraits assez éten- 
dus, Tavait fort négligemment examiné, il était coté 
6. II. 9. Ledit catalogue lui assigne la date du xin* siè- 
cle ; mais Jean de Condé écrivant encore en 1 337, nous 
attribuerons la confection de notre manuscrit, avec plus 
de probabilité, à la fin de la première moitié du xiv* siè- 
cle. Quelques rimes chronologiques, placées en écriture 
cursive sur le verso du deuxième folio blanc de la fin, font 
mention de Valenciennes, avec la date de 4 407, d*oh 
Ton peut inférer qu'au xv* siècle le volume se trouvait 
encore dans nos contrées ^ Deux des plus longs poëmes 
de Jean de Condé ont été. insérés dans le manuscrit dont 
nous parlons ; l'un, Li Chevalier à la manche, s'y trouve, 
sans titre, aux fol. 27 v** à 35 v®, et est renseigné dans 
le catalogue de Pasini, mais avec la remarque incerti 
auctoris ou sine auctoris nomine, bien que ce nom soit 
clairement exprimé au v. 2350. C'est le désir de colla- 
tionner le texte de ce poëme avec la version du codex 
de la Casanatensis, oii il se trouve également, qui nous 
engagea à prendre inspection du volume de Turin, et ce 
fut pour nous une bien agréable surprise, quand nous y 

* Nom aTona fait la description et le dépooillement da codez de 
Turin dans le 3* et 4* cahier da Bibliophile Belge, 1»» année (1866), 
sous le titre : c Notice et extraits de deux manuscrits français de la 
Bibliothèque royale de Turin i . 

La plus grande partie de cette notice est consacrée à Tanalyse de la 
principale des cinq pièces que renferme le volume ; c^est un poè'me 
d^aTenture de pins de 24,000 vers, resté inconnu et intitulé SêM de 
Nansaf (Nancy). 
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découvrîmes, aux fol. 22 à 27, une seconde composition 
de notre poëte, qui avait échappé aux auteurs du cata- 
logue Pasini, et dont Texistence même était restée incon- 
nue à tous ceux qui, avant nous , ont traité de Jean de 
Condé : Ix Lais du Blanc chevalier. Le nom de l'auteur, 
nettement exprimé au v. 21, ne nous laissait aucun 
doute sur la paternité de cette très-remarquable compo- 
sition. 

On pourrait peut-être contester, pour un certain nom- 
bre de pièces, l'attribution que nous ea avons faite à Jean 
de Condé. En effet, dans le nombre des 75 que nous 
publions, il y en a 39 seulement dans lesquelles le nom 
de l'auteur soit explicitement énoncé. Ce qui nous a fait 
accueillir les 36 autres, c'est tout simplement la circon- 
stance qu'elles se trouvent mêlées à d'autres pièces por- 
tant le nom de Condé (c'est le cas pour 7 pièces anonymes 
du manuscrit deRome), ou renfermées dans un recueil 
consacré exclusivement, d'après un intitulé contemporain 
du manuscrit, aux poésies du père, d'abord , et du fils, 
ensuite. Cette circonstance, combinée avec le fait qu'au- 
cun motif intrinsèque ne s'y opposait et que toutes les 
pièces ont une physionomie générale commune, nous a 
semblé suffisante pour justifier notre procédé. Une chose, 
toutefois, nous a frappé et nous tenons à la signaler : 
c'est qu'aucune des pièces légères (des fabliaux propre- 
ment dits, les n®' 1 4, 1 5, 30, 37 et 72), n'est signée. Ces 
pièces font, à la vérité, disparate avec le caractère 
sérieux de la généralité des poëmes du trouvère, mais 
cette disparate n'est point une incompatibilité et ne 
nous autorisait nullement à les exclure. 
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Le plus grand nombre des compositions de Jean de 
Condé, tomme de celles de son père, appartiennent à la 
poésie morale ; renseignement y est la plupart du temps 
appuyé sur une parabole ou sur quelque moustre tirée 
de la nature, de Tbistoire ou de la vie journalière. Le 
poëtey prend sévèrement à partie les vices du siècle, non 
pas avec lardeur impétueuse d un prédicateur sorti du 
cloître, mais avec l'indignation moins acerbe d'un laïque 
honnête homme, tout disposé à accorder les jouissances 
que peut offrir ce bas monde, à condition que les règles 
de la vertu et de Thonneur ne soient point négligées et 
que le pauvre ne soit point oublié. La chevalerie ou la 
noblesse, pour lui, n*a des droits et même n'a sa raison 
d'être que si elle observe les hautes obligations qui 
s'y rattachent : grandeur d'âme , largesse , courage et 
magnificence. Les hommes sont égaux ; issu de gentil 
ou de vilain, nul n'est vilain, sinon de cœur. 

Le culte de la femme, malgré les quelques peintures 
un peu frivoles qu'il s'est permises, est chez Jean de 
Condé d'une délicatesse remarquable ; il faut honorer la 
femme, parce qu'une femme nous a donné le Sauveur, 
qu'une femme nous enfanta et nous allaita, qu'une 
femme fut notre épouse, fut notre amie. Si la fenmie 
succombe, il ne faut pas l'excuser, mais lui pardonner; 
les coupables, ce sont les hommes qui lui tendent des 
embûches. Le poë^ est souvent pris d'une sévérité plus 
ou moins pieuse, mais toujours exempte d'une austérité 
aigre et hargneuse. 

Bien que le style soit plus soigné , l'allure plus 
franche, Télocution moins lâche et moins diffuse, la pen- 
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aée sonyeni plus vive, le développement deg matiàres 
plus agencé que che2 Baudouin, la lecture de ses œuvres 
fatigue à la lottgne par la mouotonie des aojetè et lé 
peu d'originalité dans les idées ; mats ce sont là des 
défauts qui caractériseot le genre qu'il cultive, et itt^é- 
rents à sa profession de trouvère salarié. Les tours de 
force de rimeur et les jeux de mots apparaisseiit bien 
çà et là, mais la rime équivoque ne prédomine pas 
comme chez son père< 

Jean de Condé offre infiniment plus d'attrait dans lé 
récit que dans le genre didactique. Ses contes on cbaots 
d aventures du Blanc chevalier ^ du Chevalier à la Manche, 
du Lévrier^ du Magnificat et sa Messe des oiseauœ ont, à 
part quelque mérite dlnvention, une touche gracieuse 
et même parfois de Téclat. Les quelques fabliaux insérés 
dans son œuvre ne sont dépourvus ni de vivacité, ni 
de piquant; tous n'ont pas la même valeur, il est vrai, 
mais on peut hardiment ranger Jean de Condé parmi les 
meilleurs fabliers de son temps ^ 

Le poète avait reçu, on ne saurait en douter, une 
éducation soignée ; non-seulement il accuse une grande 
familiarité avec les nsages et les sentiments qui régnent 
dans les hautes classes de la société , dont il censure 
constamment les défauts, mais une instruction littéraire 
distinguée, comprenant aussi bien les auteurs profones 



* An sujet de la flexibilité de talent dont notra po«te fkit tn*eiite eu 
t'ettajant sur des genres si variés, M. Dinaux rappelle «a mot que 
Jean de Condé aurait inséré lui-même quelque part dans ses écrits : 
Variât/, c'est ma devise. Nous n^avons pas trouvé ce mot dans les 
75 pièces de notre recueil. 
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étudiés et répandus de son temps , que la littérature 
sacrée, qu il se pique quelque part de connaître aussi 
bien et même mieux qu'un disciple de saint Dominique 
ou de saint François. 

Dans ce qui précède, nous avons rapidement énuméré, 
d'abord les écrivains qui, avant nous , se sont occupés 
du poëte dont nous éditons les œuvres, puis les sources 
auxquelles ont été puisés les divers éléments dont elles 
se composent ; ensuite, nous avons brièvement indiqué 
le caractère général des compositions de Jean de Condé, 
abandonnant aux lecteurs un jugement plus précis sur le 
rang littéraire de ce trouvère ; il nous reste à faire con- 
naître quelques détails sur la vie de notre auteur. 

Malheureusement, ce que nous en savons, n'ira pas 
au delà de ce que d'autres avant nous, et nommément 
M. Tobler, ont été en mesure d établir. Nous n avons vu 
la mention de son nom dans aucune production littéraire, 
ni dans aucun document. Les recherches faites à cet 
égard dans les archives du royaume ou eu province, 
n'ont point abouti. I^s Jean de Condé y apparaissent en 
grand nombre, mais en aucun cas l'identité avec celui 
qui nous intéresse n'offrait quelque probabilité. 

Les écrits du poëte devaient donc seuls nous guider 
pour réunir quelques éléments biographiques. 

Impossible de rien conjecturer sur le lieu ou sur 
Tannée de sa naissance ; mais deux faits sont acquis : 
c'est qu'il était fils de Baudouin de Condé et de natio- 
nalité hainuyère. Le passage du dit du Lévrier, que 
nous avons cité dans l'Introduction du t. I, p. ix-i, et 
les mentions réitérées et élogieuses du Hainaut, de son 
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souverain et de ses habitants ^ ne permettent guère 
d'élever un doute à cet égard. Le dit du Bon comte 
Guillaume de Hainaut, qui exprime les regrets du poète 
à la mort de cet excellent prince, ne çoufirme pas seule- 
ment à son tour les conclusions favorables à la nationalité 
haiuuyère de Jean, mais il nous apprend que celui-ci, 
à l'époque de cet événement, en 1337, était employé à 
demQure dans la maison de Guillaume. 

Si a au faire mis acort 

Jehans de Condet, qui estoit 

De son maisnage et qui viestoit 

Des robes de ses escuyers : 

Li gentieus quens des Hainnuiers 

Lui a dou sien donné maint don. (Vv. 164-169.) 

Cette position d'écuyer-menestrel du comte, Jean de 
Condé Tavait-il occupée dès le début de sa carrière, ou 
lui fut-elle accordée à raison d'une renommée acquise 
en d'autres lieux, durant la vie nomade d*un trouvère 
ou ménestrel de profession? IK serait difficile de rien 
fixer à ce sujet. La dernière supposition, cependant, 

* Dit du Blanc chevalier, 776; ChevaUer à la manche 827-30; 
984 ; 994 ; Dn Clerc qui fut repus derrier reacring, 7. La mention du 
comte de Soissons, seigneur de Chimaj (Chevalier à la manche, 83 1), 
pourrait bien reposer aussi sur le désir de se rendre agréable à la 
maison de Hainaut, dont une branche était, du temps de Tauteur, en 
poesession de la terre de Chimaj par suite d^alliance avec rhéritière 
des comtes de Soissons. Les mots (Messe des Oisiaus, 575) : 

Doné m*en ot plus d*un sestier 
A la mesure de Biaumont » 

n'indiqueraient-ils pas à leur tour des relations avec le château de 
Beaumont, habité, comme on sait, par des seigneurs amis des lettres ? 
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pourrait peut^re s'étayer da passage raivant, extrait 
do dit des Jacobins et des Fremenears (vv. 247-^257) : 

Si sui des menestrex el conte, 

Car biaus mos trueve et les reconte, 

Dis et contes, et Ions et cours, 

En mesons, en sales, en cours 

Des grans seigneurs, rers cul ge rois. 

Et haut et bas oient ma rois. 

De mal à fere les repren 

Et à bien fere leur apren ; 

De ce jour et nuit les sermon. 

On ne demande autre sermon 

En plusoul'S liex où je parole^ 

Dans le même dit, le poëte en appelle encore à la 
renommée dont il jouit dans mainte contrée : 

Jehan de Condé sui noumez , 
Qui sui en maint Heu renoumez. 

Des 75 (Hàced que nous avons rassemblées, il ne nous 
a été possible de tirer que trois dates exactes concernant 
la composition de Tune ou l'autre d'entre elles. 

La pièce LV, De lipocresie des Jacobins, a été com- 
posée sous rimpression toute récente de la mort de l'em- 
pereur Henri Yll» qui est attribuée par l'auteur, en toute 
certitude, à l'effet du poison ; elle date par conséquent 
de Tan 4313. 

Le poème intitulé : Li dis du Segneur de Maregni, qui 
a pour objet les enseignements à tirer du sort de ce 
fameux personnage, a été écrit fort peu de temps après 
son exécution (30 avril 1315), comme il ressort nette- 
ment des vv. 76 et ss. : 
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Des autres âds taire me veul 

Et d'une vei^noe nouvele 

De Dieu, dont partout est nouvele» 

Vous voudrai parler ci endroit, 

Qui est avenue orendroit : 

D'un riche homme, d'un grant seigneur... 

Enfin, le dit sur la mort de Gaillaame de Hainaut, a 
également sa date bien fixée, énoncée même en tontes 
lettres anx vers \ 86-7 : celle du 7 juin \ 337. 

Jean de Condé peut avoir irovi aussi bien avant 1 31 3 
qu'après 1 337 ^ ; nous assignerons donc pour espace 
chronologique de son activité les 40 ou 45 premières 
années du xiv« siècle. 



* Pour mieux enchaîner la biographie de Jean à celle de Baudouin, 
on pourrait peut-être, modifiant un peu le cadre chronologique 
(1^0-1280) établi pour ce dernier dans Tlntroduction du t. I.s'en tenir 
proTisoirement aux dates approximatives suivantes , jusqu'à ce qae des 
données nouvelles viennent mieux édairoir cette question : Bandoum: 
Balssance v. 1230, mort v. 1290 (rima à partir de 1245) ; Jean : nait^ 
sauce T. 1280, mort v. 1345 (rima à partir de 1305). — Arthur 
Dinaux fait fleurir Jean de Condë de 1275 à 1340, mais il n'apporte, 
pour la première de ces dates, aucune pièce à Tappui. L*abb4-Pspon^ 
répète par Dinaux, prête à Le Grand d'Aussy Taffirmation que les 
vers de Jean de Condë se trouvaient dans un recueil remontant 
à 1266, et il 86 plaft à combattre ce fait par une circonstance historique 
relative à Tintroduction des Franciscains à Paris (Voyage en Pro- 
vence, 2« éd. Paris 1787, t. II, p. 208). Je ne sais où le savant Ora- 
torien a rencontré cette assertion; pour ma- part, je Tai vainement 
cherchée. Voici, bien au centralise, ce que LeOrandd^Aussj avance à 
propos du dit des Chanoinesses et des Bernardines (éd. 1781, t. I, 
p. 291) : c Le changement de Nivelles arriva vers 1059. Celui de Moûtier- 
sur-Sambre ne se fit qu'en 1282; et ceci prouverait que notre poëte 
écrivait sur la fin du treizième siècle ou peut-être au commencement du 
quatorzième. » 

6 
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Les notes explicatives dont nous avons fait suivre les 
poëmes de Jean de Condé, sont rédigées dans le même 
esprit que celles du 1. 1 ; nous tenions à la fois à faciliter 
rintelligence du texte à des lecteurs peu rompus encore à 
la diction du xiii® et xiv* siècle, et à recueillir par-ci par- 
là certaines particularités lexicographiques ou gramma- 
ticales, que nous avons jugées dignes d'être relevées au 
profit de la science philologique. On verra que nous nous 
sommes surtout attaché à ce que le lecteur ne se méprenne 
pas en prêtant à certains mots leur signification actuelle. 
Au reste, la langue de Jean de Condé est, relativement par- 
lant, nette et facile, rarement confuse, rarement incor- 
recte ; sa phrase est construite avec plus d'aisance que 
celle de Baudouin; les longueurs, les enchevêtrements, 
les anacoluthies involontaires qui déparent le style du 
père, ne sont pas trop sensibles dans la poésie du fils. 
L'expédient des chevilles y règne encore largement, 
mais ce n'est psis dans un genre poétique et à une époque 
où la fraîche inspiration, le jet vif et vigoureux du 
cœur font défaut, qu il faut s'attendre à le voir employer 
avec moins defréquence. 

Bruxelles, janTier 1867. 

AUG. SCHELER. 
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LA MESSE DES OISIAUS ET U PLAIS 
DES CHANONESSES ET DES GRISES NONAINS '• 




'n pensant à la douche joie 
'Dont amans en espoir s*esjoic , 
Fui couchiés une nuit de may 
Tout sans pesance et sans esmay ; 
5 Si m*endormi sans point d^arrest 
Et songai qu'en une forest 
Estoie en la plus bele lande 
Que on trouvast jusqu'en Illande ; 
S'ere assis sour une tombele 
10 Qui en la lande estoit moût bele, 
Si avoit un pin moût ramu. 
Li oiselon n'ierent pas mu 
Ki parmi la foriest chantoient. 
Car le jour apparant sentoiont 
15 Que clert après Taube crevant , 
Un peu devant soleil levant ; 



* Copié sur le Ma. 1446 de la Bibliothèque impériale (notre Ms. A) ; 
collationné sur le n<> 317 de la bibliothèque de l'Arsenal (notre Ms. B), 
fol. 51 r«. 

B. ET J. DR CÙKOà. -* TOM. ill. i 
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Ains nus n*en vit tant en sa vie » 

Qu^il sembloit bien que par envie 

Li uns pour Tautre s^efforchast; 
20 Ki par tout le monde chachast , 

Tant ensamble n'en trouvast mie ; 

Bien quidai que par arramie 

Se fussent illuec assemblé ; 

A roïr m*orent tost emblé 
f^ Mon cuer et en joie ravi. 

Et après ce venir là vi 

Un papegai moult bien parlant, 

Qui sour le pin s'en vint volant. 

Et, aussi tost qu'il fu venus , 
30 Cbascuns oisiaus s'est cois tenus, 

Aussi cois c'en chantast la messe. 

Messagiers ert à la dieuvesse 

D'amours, ki là venir devoit ; 

Trois jours devant mandé l'avoit. 
35 Par celui mel'smes message : 

— < Entendes > , fait il^ c mon langage. 

Tout li oisel gros et menu , 

Qui chi endroit estes venu 

Par le commandement ma dame , 
40 Qui maint cuer par le mont endame ; 

A tous vous pri et fach savoir 

Que, pour madame rechevoir. 

Faites tel joie qu'il convient ; 

Car à grant fuison de gens vient, 

« 

45 Et en ceste lande verra 
Hebergier et y demorra, 
Hui et demain, trestout le jour; 
Si porra bien faire séjour 
Plus longuement, mais ne le sai ; 

50 Mais cbc icrt voirs que dit vous ai, » — 
Et quant li oisiel che ofrent, 
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Se par devant che s'eqo&reiit, 

A oele joie daarraine 

Ne monta riens la premeraine; 

55 Tant effbroha chascnns sa vois ^ 

Que graindre me sembla cent fois 
Gelé joie qu*adont menèrent 
Li oiselon , qui s^ordenèrent 
Par tropiaus chascnns à sa guise ; 

60 Pour nient fust plus grans joie quise , 
Car trouvée ne pettst estre. 
Ce sambloit miex vie oelestre, 
Ke ne fosist joie mondaine. 
N*estoit mie de là lontaine 

65 La dame Venus, qui venoit 
Et si grant conroy amenoit 
Ke nombres n^en puet estre dis : 
Che sambloit uns drois paradis, 
De la joie que demenoient 

70 Les gens qui avuec li venoient; 
Trop 7 aroit à deviser. 
Mais en quant c on peut aviser 
Pour cuer à faire resjoir 
En estrumens dous à oïr , 

75 En chans, en moteis, en conduis. 
Et en plusours autres déduis , 
Ce pot on oîr là endroit. 
En la plache vinrent tout droit 
Là ù je mtestoie arresteis ; 

80 Uns haus sièges fu apresteis , 
Si riches et d*œvrc si fine , 
Que bien sembloit œvre dovino , 
Ne on ne peQst avoir teil 
D'œvre de main d*ome mortel ; 

57 AéUmt, B. qn^adont.— 60 Ms. ffrani. 
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85 PloB riche siège ne vit nus. 

Là fut la diewesse Venus 

Assise pour tenir justiehe. 

Ghil qui furent en son serviche 

Le vont là endroit aonrer 
90 Et, quanqu'il puelent, honorer. 

Lereis ert en haut li soliaus » 

Si ert li tans et ders et biaus , 

Li ore douche et atemprée ; 

Si ert revestie la prée 
95 De yerte herbe et de flours diverses » 

Blanches , jaunes , rouges et perses ; 

Asés j ot d'arbres divers , 

De fueille viestis et couviers , 

Et fuison j ot de florîs. 
100 Moult estoit li lieus seignouris , 

Car fontaines j ot pluisours. 

Douces et cleres de droit sours , 

Gourans sour menue graviele. 

Là ot mainte plainte noviele 
105 De chiaus qui par amours amoient » 

Ki à la dame se clamoient ; 

Mais ele a tout en respit mis » 

Et si lor a dit et proumis 

Ke plainte n*orra là endroit 
110 Ne n*en fera ne tort ne droit 

Jusqu*adont c'en ara disné » 

Et atant sont li plait fine. 

Venus le rosseignol manda 
Et hautement U commanda 
115 Ke messe chantast devant li , 

1 1 1 B. Josqu'atant. — 1 15 B. Za messe, leçon admissible, car lo ke 
n'est pas nécessaire. 
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Et li antre oisel plus joli 
Et miex chantant fuissent avuec. 
Li rosseignos s^apreste iUuec , 
K*il n*i a mis nul contredit, 

120 Et son confiteor a dit, 

Et en après , sans plus atendre » 
Ly aloëte et la chalendre 
L'introyte en haut commenchièrent. 
Et li autre oisiel s^avanchièrent , 

125 Si chantèrent trestuit ensamble. 
Ri chanter les ot , bien li samble 
Qu'oncques nul jour chose nVist 
De coi ses cuers tant s*esjoïst. 
Et en après la kiryele 

130 Chantèrent à vois clere et biele 
Trestout ensamble à vois planiere. 
Là ot chanté de grant manière , 
Car li uns pour l'autre s'efforche 
Et au chant met toute sa forche. 

135 Quant la kjryele fina , 

Li rousseignos de cuer fin a SÎ^^ê 
Commenchié à mos bien assis 
Le Gloria in excelsis ; 
Li autre oisiel dévotement 

140 Chantent aveuc lui hautement. 
Mais aveuc iaus un ^isiel ot 
Qui moult desplot au rosseignot ; 
Oiant tous, le commafidq à taire : 
Ce fu li kuqus de pute aire , 

145 Ki à maint home a dit grant lait. 
Yousist u non , le chanter lait , 
Car li autre oisiel Tencachièrent 
Et durement le manechièrent , 
Si s'en M tons estourdis. 

134 B. Et en chant.— 146 Ms. laitt. 
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150 Quant li Gloria fu pardis , 
Li rousseignos, qui fa seneis , 
S*68t devers le peuple toumeis 
Et dist Dominus yobiscom. 
De respondre ne sont brioon 

155 Li oisiel , k'à plus de mil vois 
Fu respondus à cele fois. 
Car chascuns le chanter couvoite. 
Li prestres a dit sa coilloite, 
Et li mauvis, c'on ot eslut, 

160 Tantost après Tepistle lut 
Au plus haut que lever le pot. 
De maint amant grant pris en ot : 
Il n'y ot nul qui ne l'en loe. 
Après, la chalendre et Taloe, 

165 A oui li chanters pas n'anuie , 
Ont commenehie Talleluye, 
Con ne dist donc de greel point ; 
Bien tindrent de lor chant le point ; 
De compaignons plus de .v. cens 

170 Chantent aveuc, selonc mon sens. 
Quant chil l'alleluje flnèrent, 
Quatre oisiel une autre chantèrent. 
Li uns fu li chardenereus , 
Et uns frions, ki linereus 

175 Est en moult de lieus appelleis ; 
Li pinchons s'est avuec mesleis, 
Et li quars fu li chinchevens. 
Biaus fu à oi'r teis couvens , 
Car il chantent de .iiii. chans> 

180 De coi chascuns fu efforchans 
De son compaignon tourmenter 
Au bien et hautement chanter. 



167 R. greïl. 
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Et 11 aloe après commenche 

Et la chalendre la sequenche ; 
185 Tout li autre oisiel ensement , 

Haut, mojencment, baissement. 

Là ot .X. tans grant mélodie 

Que je ne vous conte no die. 

Li merliers a lut Feuvangille ; 

190 Onques , ne à chans ne à ville , 

N*oï chant plus melodieus » 
Plus plaisant ne plus gracieus. 

Le credo après commencha 

Li rousseignos , si s*efforcha. 
196 Tout li autre oisiel boinement 

Chantent ayuec communément, 

Et après chantèrent roflfrande. 

Venus au papegay commande 

Que briefment veulle sermonner 
200 Et de par li pardon donner 

A chaus qui sont lojal amant. 

c Dame > , fait il, t à to commant. » 

Atant son sermon commencha : 
— < Tout fin amant, entendeis chà, 

206 Ki joie d*amours atendeis , 
A avoir en vos cuers tendeis 
.iiii. vertus de moult grant pris , 
Par coi amans puet estre apris 
Et à perfection venir. 

210 Or les veuilles bien retenir : 

194 B. ki 8*efforcha. ^ 199 brielmefU (ici et ailleurs).- 206 fxms 

cuers. Uorthographe tous, nous p. vos, nos est genëi-ale dans le ms. 

Elle est aussi rationnelle dans le pronom possessif qae dans le pronom 

personnel; cependant Vo dominant dans la langae des trouvères du 

Nord , et pour la facilite du lecteur, j*ai rétabli vos. 
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La première est obédience 

Et la seconde pascience , 

La tierche n*iert mie celée » 

Ele est lojautels appelée , 
215 Et la quarte c^est espérance , 

Qui maintient en persévérance 

LJamant de son penser poursievre. 

Briefment vucil mon propos consieyre 

Et d'obédience premiers. 
220 Amans de servir coustumiers 

• A tout ce se doit obeïr 

Que il puet savoir et veïr 

Qui plaise sa dame et amours 

En fais et en dis et en mours ; 
225 A ce doit cuer et cors offrir. 

' Après doit liement soffrir 

Ses griés , ses paines et ses maiis » 

Ses dieuls , ses anuis , ses travaus « 

Qu'il sent par la forche d'ameir; 
230 Ne s'en doit plaindre ne clameir; 

Ailleurs k'à sa dame demaine , 

Pour qui amours ensi le maine. 

Et se li mesdisant mesdient 

De lui et leur malvaistié dient , 
235 Ki sont félon et de pute aire , 

Il lui vient miei^ soffrir et taire ; 

Ne fâche chose faire u dire 

Dont fosist esmouvement d'ire , 

Qui lui et autrui bien porroit 
210 Grever, ki furnir le vorroit. 
• Après il doit estre lojaus ; 

C*08t en amours teche royaus , 

230 Ne l'en. - 23{\ M». / n'en, R. U leur; j'ai mis U lui craprès 
1 exigence du sens. 
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Et celui qui loyaument n^aime » 
(Test tors quant on amant le claime. 

245 Mais on doit amant appeler, 
Qui Yuet son convenant celer, 
Porter pais et hounour s^amie , 
Ne de changier voloir n*a mie 
Pour pks biele ne pour plus riche , 

250 Ains vnet user en son serviche 
Son tans ; chiens est amans & droit 
Et bien paie en amours son droit. 
Après doit 11 amans atendre 
Liement et à joie tendre , 

255 Et , en espoir de recouvrer , 
Doit en fais et en dis ouvrer 
Joîousement et liement, 
Son cors tenir joliement. 
Par ceste vertu espérance 

260 Fait amours au cuer demorance 
Et tous ses griés li fait porter 
Et de sa dolour conforter. 
On ne peut rien d'amans reprendre, 
(Ton ne le puiet trouver et prendre 

265 En Tune des ^iiii. vertus; 
Amans qui en est raviestus 
N'a mie falî à biel don. 
Or vous veul donner le pardon. 
Chiaus à cui joie est ottroïe 

270 Et de par ma dame envoie , 
Ma dame lor joie lor croist 
Et à chiaus lor dolour descroist 
A moitié, qui en boin voloir 
Se painent de miex à valoir, 

275 Pour trover de joie la voie , 
Par douch espoir que lor envoie. 
Cil qni ont amei faintement , 
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Qui Yidnnent à repentement 
Et qui se vuelent amender 

280 Et à quanque vuet commander 
Ma dame boinement s'ottroient 
Et de lor meffais merci proient , 
Ma dame de gré les rechoit , 
Selonc ce que lor cuers perchoit , 

285 Et dou quart de lor penitance 

Lor fait moult boinement quitanoe. 
Tout li amant qui iestes chi , 
Proiiés & ma dame merchi 
En genous de tous les meffais 

290 Ke vous aveis envers li fais , 
En pénsser , en œvre, en parler 
Et en venir et en aler 
Et en malvaise convoitise , 
En toute autre malvaise guise, 

295 S*en querés absolution 

De cuer, par bonne intention. » 

Tout li amant qui là estoient 

En genous lor coupes batoient ; 

Là endroit n'ot de feinte point. 
300 Si com il èrent en tel point, 

Li qukus, qui s*en fu fui's 

Et en la forest amuïs , 

Penssa que il se vengeroit 

Et les amans laidengeroit 
305 Et tous les oisiaus qui là èrent , 

Ri après le sermon baèrent. 

Deseure iaus vint volant atant , 

Durement de laile bâtant ; 

I Tout cuku • , fait il , < tout cuku ! » 
310 II en fist maint cuer irascu 
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De ce k*il lor dist tel laidare , 
Si en commença grant murmut^. 
Uns espreviers après cacha , 
Mais on crnes d*ttn arbre mncha, 

315 K'il fust honnis et decheûs 
S'il fnist pnis le jonr perchelis. 
Li rosseignos , cni bien agrée 
Li serviches , en sa secrée 
Entra après ; à vois nient basse 

320 A commenchie la prefasse , 
Et la chanta à vois si forte 
Ke il de riens ne se déporte. 
Après , Sanctus Sanctos chantèrent 
Li oiselon qui joiant èrent. 

325 Li prestres , par dévotion , 
Fist après l'eleyation 
D*ane flonr plaisant à merveille, 
Ki nommée est rose vermeille , 
Ki toutes les autres flours passe 

330 De biauté , d*odour et de grasse , 
Ki tant ert & regarder gente , 
R'aillours ne mesist nus s'entente 
Tant corn il la petist veïr. 
Bêlement le sot rasseïr 

335 Li prestres , quant veUe Forent 
Tout amant qui veoir le porent. 
La patrenostre après chanta» 
Et Toffisse mené tant a 
Que Agnus Dei fu chanteis. 

340 Du prestres fu la volenteis 
Que li coulons la pais porta, 
De coi maint amant conforta. 
D'un vert jonc qu'en son biec tenoit , 
De coi moult grans douceurs venoit. 

845 Li prestres de celé rose a 
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Pris .iii. fueilles que il usa 
Et si remest la rose entière. 
Uns malades, qui en litière 
Ettst lonc termine geii , 

850 S'il etist dou douch flair ett 
Ki en issi, tous fust garis , 
Et bons desvoiiés et maris 
A droite voie rassenés, 
Li gentieus prestes ordenés 

355 Vin et aiguë à un hanap but 
Et flst tout ce que faire dut. 
Le postcommunion chanté 
Ont après de grant volenté 
Tout li oisiel à vois seraine, 

360 Et la coilloite daarraine 
A dit li rosseignos gentieus , 
De bien chanter entalentîeux. 
Et li merliers sans point d'arrest 
Dist après : < Ite missa est. » 

365 Li autre oisiel ne s*i faindirent« 
Deo gratias respondirent. 
La beneïçon a donnée 
Li prestres, c'est messe finée 
Et a dit Tewangile en bas, 

870 Que on n'i doit oublier pas. 
Quant li serviches glorious 
Fu fais , qui tant fu grascious , 
A la dieuvesse se clamèrent 
Tout cil qui par amours amèrent, 

875 Dou cuku , et tout 11 oisiel , 

Il en feront moult grant maisiel » 

Che dient, s'ataindre le puelent ; 

De che qu'il lor a fait se duelent. 

^ Dist Venus : — • Ce laissiés ester, 

880 Hounour n'i poés conquester. 



Il 

I 



— 15 — 

Il est de malvaise nature; 
S'il fait mal » il fait sa droiture 
Et il en est bien oonstumiers. 
Sa mère dont il vient premiers , 

885 Quant dou nit d*un oisiel £Att truef , 
Les œs mengUe et pont un oaf , 
Et quant li autre oisiaus le trueve , 
Ensi com on en a fait prueve» 
Ele le keuve et le nourist 

300 Et si comme sien le chierist ; 
Mais nourechon j fait amere , 
Qu*en la fin menguë sa mère. 
Comment porroit il dont bien faire , 
Li mans oisiaus de put affaire , 

395 Quant celui qui vie li donc 
Et qui le nourist guerredone 
Si malvaisement son bien fait? 
Se vous regardeis à son fait. 
Vous 7 porreis assois aprendre 

400 Et des malvais example prendre, 
Des mesdisans, dés ti*ahitour8, 
Qui ne font fors querre faus tours 
Et bourdes de vous à grever. 
Maie goûte lor puist crever 

405 Les iex et les langues loiier » 
K*il sèvent si bien desploiier 
Au dire outrage et vilounie , 
Car plain sont de grant felounie , 
Qui de leur maus cuers naist et sourt ; 

410 Vers iaus doit on faire le sourt 
Toutes fois c*on les ot bourder, 
C*on ne puet pas tout amender. 
On puet bien & iaus faire perde , 
Car • tant con plus muet on la merde , 

415 Plus put > , souvent dire Foeis; 
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A che chastiier vous poeis. > 

Atant oele plainte demeure , 
Si fîi de disnier tans et Teure. 
Sous le verde herbe furent mises 

420 Les napes et les gens assises , 
Ghascuns ou lieu où miex li plot. 
Se pooir d'avenir y ot. 
De toutes manières de gens 
Y ot à miUiers et à cens , 

425 Et haus et bas , el clercs et lais ; 
N'estoit mie à regarder lais 
Des dames et des damoisieles 
Li convois ; toutes ierent bieles 
Par le tesmoing de lor amis. 

430 Li sièges Venus estoit mis 

Tout enmi chiaus qui là seoient. 
Si que de tous liens le veoient. 
A son voloir servir commande ; 
Ghascuns n'a pas ce qu*il demande , 

435 Car ensi qu*à volontei vient 
A la dame , servir convient. 
Li regars fu li mes premiers; 
Ce fu uns mes assois pleiniers , 
Gar cil qui avoir n*en pooient^ 

440 Mes embloient quant il veoient 
Le point et Teure , et che m'avint , 
Gar tout embler le mes convint , 
Quanke j*en eu à celé fois, 
G*on le mes metoit en defois. 

446 Li autre mes fu de dous ris, 
En grant amour fais et nourris , 
Mes & che mes pluisour fiEtlirent, 

418 B. tane et eure. — 432 A. de tons \èa. 
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Point n*en emblàrent ne tolirwt. 
«Ti falli , dont encor me poise ; 

450 Mais à plaisoora on fu courtoise 
La dame, car tant en avoient 
Com il demander en savoient. 
Un boutillier courtois y vi , 
Qui si courtoisement servi 

455 Que nus n'en estoit escondis ; 
Un grant hanap portoit toudis , 
Plain d'une si douche puison 
C'en en buvoit si grant fuison 
Re on Youloit , car tant ert douche 

460 Ke ki le metoit & sa bouche , 
Jà n'en cuidoit avoir son ses. 
De tele puison buch assés , 
Car chiens qui le hanap tenoit » 
Moult souvent devers moi venoit, 

465 Pour ce que bien me veoit boivre ; 
Et je ki ne m'en seu perchoivre. 
En buch tant que j'en fui tous yvres ; 
Et encor n'en fui pas délivres , 
Et tant come plus grant trait buvoie 

470 De la puison, plus soif avoie. 
Et ensement li plusour burent , 
Ki aussi yvre de mo; furent. 
Chil qui de servir s'entremisent, 
D'un entremés devant nous misent : 

475 II fu de souspirs et de plains. 
De celui fui saols et plains , 
Car j'en eu tant que j'en veu prendre. 
Je m'estoie laissiez sousprendro 
D'un fort buvrage merveillous ; 

480 S'en estoie plus fameiUous, 
Ensi as grans buveurs avint : 
De cel entremés lor convint 
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Plus prendre pour la puison forte, 
^ li bouteiUiers lor rapporte 

485 le buTrage après la riande. 
Chascuns qui à boirre demande, 
n Ta tantost sans nnl débat. 
Teil y a qtd jus s*en abat 
A la terre tous endormis ; 

490 lii autres est si estourmis , 
K'il samble plains de derverie ; 
Là Telst on grant rêverie 
De chiaus qui suèrent enyyré. 
Après a on .i. mes livré 

405 Et tramis à pluisours personnes : 
Il f u de rosties ramprones 
A la sausse de jalousie , 
Ce fu viande pou prisie, 
Car trop ot esté sour le fu, 

500 Et pour ce de malvais goust fu. 
Un petit en assavourai. 
Mais senti à la savour ai 
Que de mal goust ert à user 
Et ce le me flst refuser. 

506 Mais li bouteilliers m'estoit près , 
Si buch un si grant trait après 
Que je ne seu tiés ne romans , 
Si flii adonc chaus et flamans ; 
Et ensement li pluisour flsent , 

510 Kl plus je ne fesisse prisent 
De oe mes pesme et dolerous. 
D*un autre mes plus saverous 
Vi servir à moult grans drecies : 
Ce furent proieres , souchies 

515 En larmes ; che fu mes ooustables , 

490 Ms. auireii. 
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N*6n ai pas par toutes les tables. 

D'un entremés moult riche et chier 

Vi grans escuieles drechier 

Et devant les dames porter 
520 Pour lor amans reconforter : 

D'amours angoissons et destrois , 

De biaus respons, de dous otrois 

Fu 11 entremés gracious. 

Ha, Diex I qu'il estoit prescious ! 
525 Toiles y ot^ larges estoient 

Et largement le departoient 

A lor amis, sans retenir ; 

De pluisours le vi avenir. * 

Et si avoit assois de celés 
530 Ki avoientles escuieles 

Par devant eles toutes plaines , 

S'èrent escarces et vilaines , 

Car la viande retenoient, 

Si k'à nullui point n'en donnoient. 
535 Devant une gente puchiele, 

Ki en avoit plaine escuiele, 

Allai à jointes mains proier 

K'ele me vousist otroier 

De la viande une partie, 
540 Dont ele estoit si bien partie. 

Aucun biel respons en portai 

£t de che moût me confortai ; 

Mais des otrois n'en portai mie. 

Souvent 11 dis : — • Très douche amie, 
545 Comment estes vers moi si dure ? 

Ne sai comment vos cuers endure 

Que de fain muir en vo présence, 

S'aveis si bien l'aaisemence 

548 B. la vrai semence. 

B. ET J. DB CORDi. — TON. IH. 2 
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De moi repaistre, c^est pechiés. 

550 Les pluisours voit trop bien drechiés 
Devant les dames qui chi sont, 
Ki de ce mes partis les ont. 
Mais ne sai à coi vous beeis, 
Qui tel £Edn avoir me veeis 

555 Et ne me vouleià oonsseillier. • — 
Lors vi venir le bouteillier. 
Qui son hanap portoit tout plain ; 
. Si m'en a donné boivre à plain ; 
Mais k'un pou boivre n'en cuidai, 

560 Et le hanap tout hors widai. 
A lai<iterre jus m'estendi, 
Que riens n*oî ne n'entendi, 
Nient plus que dont je fuisse mors ; 
Trop m'estoie au breuvage amors, 

565 Si ne m'en pooie garder. 

D'iaus tamains me fis regarder. 
Mais à tout ce riens ne contoie : 
Li jvres point ne se hontoie 
De chose qu'en jvresche fâche. 

570 Toute ardant avoie la fâche ; 
La dieuvesse bon gré m'en sot 
Et celui qui abuvré m'ot 
Prisa» ke bien sot son mestier. 
Doné m'en ot plus d'un sestier 

575 A la mesure de Biaumont ; 
Tout partout, à val et à mont, 
L'orent tout li grant buveur large 
Trouvé, s'en orent pris lor carge. 
lA n'avoit nus d'enjvrer honte, 
580 Car roj et duc et prince et conte, 
Haut prélat, evesque et abé 



566 B. Tant tamaint. 
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Y pefissent estre gabé, 

Aussi oom 11 peules menus. 

Li plus jvres estoit tenus 
585 A la dame pour le plus chier ; 

Et che m*en ot fait efforchier 

Qu'ele faisoit des jvres fleste. 

S'en eu si serrée la teste» 

Que riens ne veoie n*ooie 
590 Ne soustenir ne me pooie. 

Viers moi fist .i. vallet venir» 

. Que on appeloit Souvenir : 

Chieus m*esveilla, et sus sali ; 

Si me rassis devant oeil 
595 Qui sa viande ot si gardée ; 

Plus volontiers Tai regardée 

A .iiii. doubles que devant. 

Après servirait li servant 

D'un mes pour lecheurs apaisier : 
600 Acoler furent et baisier. 

De coi mains amans tant avoit 

Gom il demander en savoit, 

St maint y ot kl j f ali 

Se il ne Tembla u tolli. 
605 Je mis à ce moult grant entente 

Ke pousse à la bêle gente 

Embler un baisier coiement» 

Mais ne seu si celéement 

Ne en pais mener mon a&ire 
610 Ke pooir eUsse du faire; 

Et si s'en oouroucha viers mi 

Si que tous tramblai et frémi. 

Ensus de mi s'en vont aler ; 

588 6. H frétée. Ce root frétée doit signifier brisée, et représenter 
le type latin/racM». 
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Je li toli un aooler, 

615 Et 11 proial : — t Pour Dieu merchi, 
Bêle douche, demoureis chi» 
Car je vous créant tout par voir, 
Quant par vo gré n'en puis avoir, 
Huimais celé part ne tendrai, 

620 Mais vo bon voloir atendrai. • — 
Por le buvrage ramproner 
Fist on un entremés donner : 
CTest de biaux gas et de biaux geus. 
Ailleurs seroit pour outrageus ' 

625 Si larges bontilliers tenus, 
K'il ne voloit c'uiseus fust nus. 
Que à grant forche ne beiist; 
S'une tonne widier peiist, 
Tantost une autre li livrast 

630 Et fesist tant qu*il Tenjvrast. 
Ki mains but, il fu mains prisiés 
De le dame et auctorisiés ; 
Si vous plevi chi à .li. mains 
Que de chiaus qui burent le mains 

635 Ne fui pas, chascuns en soit fis ; 
De bien boivre men pooir fis ; 
Dou large boutillier Désir 
Fui servis par moult grant loisir. 
Li servant adonc se hastèrent, 

640 Erranment les napes estèrent, 
.iiii. menestreil de vîele 
Ont une estampie nouviele 
Devant la dame vîelée. 
Là fu joie renouvelée : 

645 Maint menestreil de cuer entier 
Y servirent de lor mestier. 

Quant cil déduit furent passé, 
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Devant Venus sont amassé 
Cil qui à besoignier avoient, 

650 Pour ce que point et heure en voient. 
En piez par devant la diewesse 
Se leva une chanonesse 
A grant route de blans souplis ; 
Moût tost en fu li pars emplis» 

655 Car eles avoient grant route. 
La presse lor orent tost route 
Chevalier qui les conduisoient ; 
De lor compaignie disoient 
Maintes gens que moult noble estoit ; 

660 D'eles hounourer s'aprestoit 
Chascuns et d'eles traire avant. 
Atant sont venues devant 
La diewesse ; adonc la première. 
Qui de parler ert coustumière 

655 (Et moult Ten tenoit on à sage, 
Dou droit d'amours et de Tusage 
Sot assois), ensi commencha : 
— • Dame, > fait elle, c entendeis chà. 
Je et les dames qui chi sont, 

670 Ei maint jour servie vous ont 

Et vous voulons servir sans faindr^ 
De grises nonnains à vous plaindre 
Nous venons, qui passer nous vuelent 
Et se painent, quank*eles puelent 

675 De nos amis de nous sourtraire. 

Moult souvent nous en sont contraire. 
Car quanqu*il en vient en retienent 
Et en teil guise se maintienent 
Que quant aucuns d'une se part, 

680 Bien cuide à son cner avoir part, 

^&èFaU il. — 671 Vouê manque dans le Ms. 



Et ensement par lor faus trais 
Ont nos amis à eles trais, 
Chiaus qui nons soloîent servir 
Pour joie d'amours desservir, 

685 S'en faisoient grans esbanois. 
Tables reondes et tournois. 
Or ont fait Fusage eangier, 
K'en eles trouvent pou dangîer 
Plttisour qui d'amours les requièrent, 

600 K'à pou de paine les conquièrent. 
Si nous en plaignons chi endroit ; 
Dame, si nous en &ites droit. 
Si vous requérons que plus n'usent 
Ensi d'amours, anchois renfusent 

605 Che que sour nous ont entrepris ; 
Si soit de lor ordre repris 
Li peins, et bien lor en conviegne, 
Ne jà mais jour ne lor aviegne 
Que nos amis & eles traient, 

700 Mais de lor orgueil se retraient 
Et nous laissent le droit d'amer, 
K'eles nM doient part clamer; 
Et de che sans atendement. 
Dame, requérons jugement. • 

70& Bien fu la paroUe entendue. 
La diewesse, sans atendue, 
Respont : — c Point ne vous escondi 
De droit faire, mais je vous di 
Que les nonains oït vomd 

710 Et, selono che que je orrai, 

Faire courre droit, j*en suis preste. » • 
Une grise none s'apreste 
De respondre encontre la plainte. 
Des oompaignes ot o li mainte ; 
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715 Devant la dieuvease se lance 

Et commenche par tel samblance : 
— i Dame gentieuA et noUe et âne, 
La cui poissance onques ne fine. 
En cni serriche de cuer fin 

720 Volons manoir jusqu'en la fin. 
Car de vous grant joie atendons, 
La paroUe bien entendons 
Re les chanonesses ont dit. 
Kl chi nous metent contredit 

725 A amours et à sa' droiture. 
Nous traions à garant nature 
Etatisai bien poons amer d*eles ; 
D'aussi Jones et d'aussi bêles 
Avons et d'aussi saverouses 

730 Et de cuer aussi amerouses, 
Com eles ont, n'en douteis point. 
Voira est qu'en plus orgeiilous point 
Sont d'aMt que nous ne soions. 
Mais de quanque de cuer poons 

785 Faire ki à vous albalente, 

No volenteis n'en est pas lente. 
Eles dient ke lor tolons 
Lor amis ; de che nous volons 
Par vraie raison escondire. 

740 Lor amis perdent, à voir dire, 
Par lor orgueil, par lor fierté, 
Et nous, par debonnaireté 
Et par doucbour, les cottquM*ons. 
D*amours pas ne les requérons, 

745 Mais moult bel les savons respondre 
Et de no volentei despondre 
Partie, si ke bien s'en tienent 
A paiié et vers nous revianent 
Parler gré ; si bien lor plaisons. 
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750 Autre forche ne lor faisonB. 

S'il les laissent, à nous qu'en monte? 

D'autre part, ki vérité conte, 

Lor acointise est trop coustans : 

N'est nus, s'il les poursuit lonc tans, 
755 N'en soit sains chaude aige eschaudeis, 

Et si ont jeuvé de faus deis 

Aa plusours qui bien les amoient, 

Ki en la an las s'en clamoient, 

Quant quidoient merchi consivre; 
760 Grans frais ff en elles poursivre, 

Et voit on souvent en apert 

Ke ki plus y met, plus y pert; 

Et teis à lor amour parvient 

Ea à pou de paine y avient. 
765 Elles vuelent trop avant tendre. 

Quant l'amer nous vuelent deffendre ; 

La raison veoir n'i savons. 

Quant cuer et volonté avons 

D'amours servir en tous endrois ; 
770 S'on le nous défient, n'iert pas drois. • — 

Quant les chanonesses oïrent 

Les nonains, point ne s'esjoïrent. 

Esmutes furent en grant ire, 

Mes n'orent talent de rire, 
775 Car de grant ardour sont esprises. 

Grant desdaing ont des nonains grises. 

Qui aatir se sont osées 

Envers eles, qui alosées 

Ont de si lonc termine estei. 
760 De respondre n'ont arrestei : 

765 B. sans caude yave, — 764 B. partieni. — 767 B. veoir y 
faisons. — 770 B. n*68t pas drois. 
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— • Dame, or escouteis grant outrage, 
Gestes ont bien ou cuer la rage, 
Ei envers nous font aatie. 
Certes, mal s*affiert lor partie 

785 A la nostre, de gentilleche, 
D'abit, de grasse et de richeche. 
De biauté et de toutes choses. 
Je ne sai comment sont si oses, 
Ke che osent pensser une heure, 

790 Ee teile estoutie demeure 

En lor cuers plains d*outrecuidance ; 
Fâchent ensus de nous wuidance. 
Et si laissent lor musardies ! 
Comment sont eles si hardies, 

795 E'eles connoissent k*eles aiment 
Et qu^auteil droit en amour claiment 
De nous, qui avons soustenu 
Tous jours Tusage et maintenu? 
Lor chars, qui en laigne est nourie, 

800 N'est mie de tel seigneurie 
E'à la nostre ait comparison. 
Durement seroit maris bon 
Ei le meilleur n'en saroit prendre. 
Et forment feroit à reprendre. 

805 Dames nonains des grises cotes, 
De cuer outrageuses et sotes, 
Grant outrage aveis encharchié ; 
De vostre amour ont grant marchié 
Maintes gens et responsse brief , 

810 N'en portent pas souvent grant grief : 
Tost alegiés lor penitance . 
S'en faites à amours viltance, 
Ei ensi departeis ses biens, 
E'ele fait désirer as siens. 

815 Car, com plus les fait désirer 
Et en désirant consirer 
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A ramant qni viiet cegt sentia* 
Sivre et tenir de ouer entier, 
' Tant se paine de miex raloir. 

820 Mais che meteis on nonchaloir^ 
Et pour vo legiere acointise 
En ont 11 plosonr oonvoitise 
Kl jà ne s'en entremeiroient. 
Ne jà grant paine ne metroient 

825 A che que Yostre amour eussent. 
Se vos legiers cuers ne settssent. 
Guidiés ore que gens d'ounour. 
Ne cheyalier ne grant seignour, 
Mesissent après tous entente? 

830 Pour ce qu'il font legiere atente, 
A yostre amour les atraieis 
Et ensus dé nous les traieis. 
Prendeis tos convers et tos moisnes 
Et lor donneis larges aumoisnes 

835 Et lor parteis de to pitance ; 

De chiaus vous faisons bien quitance, 
Si laissiez cois les gentieus homes 
A nous, qui gentieus femes sommes 
Et de gent de vaillance estraiies. 

840 Vers teis gens pour amer tous traites 
Ki consecré sont si corn iestes. 
Chevaliers, chanoinee houniestes, 
Nous laissiez cois ; si soient vostre 
Abé et 11 moine d*enclostre ; 

845 Che iert bien dras selonc la penne. 
De teis gens n'a on cure Andenne 
Ne à Moustiers ne & Niviele» 
Et sachiés c'en n'en seit nouviele 
Ne à Maubuege ne à Mons. 

820B.en nonchaloir.-^841 B. Qui sont oonsacrë.— 64S Béirott. 
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860 Treslous quites les vont clamons 
Et à vos Yoloirs les ameis, t 
Et les nostres quittes clameis. 
Puis que ne vous poeis tenir 
De tel usage maintenir, 

855 Ki n*afflert à nonnain secrée. 
Ameis tel gens, bien nous agrée , 
Et asseis vous j deduisiés, 
Mais que plus avant ne puisiés. >•—- 

Quant les nonains la parolle oient, 
860 Cuidiés vous que lies en soient? 
Nenil ; c'est assavoir legier : 
Ki s*ot blasmeir ne laidengier» 
Il Ten poise, c'est chose clere. 
Celé ki lor amparlier ère 

865 Respondi ; — • Dames chanonesses, 
Grosses parodies et espesses 
Nous aveis orendroit landes ; 
Petit en lestes avancies, 
Car sachiez bien que on s'empire 

870 En autrui blasmer et despire. 
Se vous à tort nous despitiés» 
A ma dame en prengne pitiés. 
Et sachiés bi^i k'un dur rencontre 
Vous sariemes respondre encontre, 

875 Mais nous ne volons pas tencfaier 
Ne chi meslee commenchier» 
Car bien oserons droit atendre. 
Et si vous faisons bien entendre. 
S'il venoit à la félonie 

880 Ne à respondre vilonnie. 

Maintes gens gaber en feriesmes 

858|w«wA. - 860 B* Guidiez lies qa'eles e» aoient. 
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Et mains prisies en seriesmes 
Li une et 11 autre partie. 
Et pour oe atant départie, 

885 En droit faisant, soit ceste tenche, 
S'en soit droituriere sentenche 
Rendue; à che nous assentons. 
Car pour nous droit apert sentons, 
Et li drois souvent se descueyre. 

890 Dou cuer naist 11 fais et 11 œvre, 
Dou cuer vient bonteis et nobleche, 
S*en vient malvaistiés et foibleche; 
Dou cuer sert on amours sans faille ; 
N'est servlches dou cors qui vaille, 

895 Quant H cuers avuec ne s'assent. 
Et ki raison connoist et sent, 
En amour n'a fors que plaisance ; 
Ghi a legiere connoissance : 
Car aussi grant amour encarohe 

900 Uns bons pour une poure garche. 
Qui n'a viestement ne richoise, 
K*il feroit pour une duchoise. 
Li bien d'amours et de nature, 
Ce tiesmoigne bien escripture, 

905 Par seignourie rie vont point; 
As pluisours venroit mal à point : 
Jà mais 11 poures bom damels 
Ne seroît amis ne ameis 
En lieu souffissant né en riche. 

910 Kl dou cuer présente servlche, 
A amours rechetis doit estre. 
Puis qu'en fais, en dis et en estre 
Se vuet obeïr sans faintise, 
A richece ne à cointise 

915 Ne à grant beubant ne tient pas. 
Amours assemble haut et bas 



— 29 -^ 

Et les fait d*an point tout oni. 
Li poure seroient boni, 
S^amonrs autrement en usoit 

920 Et se les poures renfusoit. 
Nous, grises cotes de Cistiaus, 
N'affierent pas à vairs mantiaus 
Ne à vos riches paremens, 
Ce n*est mie comparemens ; 

025 Mais dou cuer, à coi li fors tient. 
Qui les commans d*amours maintient, 
A vous nous volons aatir 
Et à grans biens d*amours partir. 
Se la grasse aquerre en poons. 

930 II nous samble que nous scions 
Bien dignes d*avoir benefisce 
En amours, puis qu'en cest offisce 
N*est en nous defaute trouvée; 
Si mesprent diieus qui le nous vée, 

935 Si prions que ma dame en fâche 
Droit jugement, si que on sache 
S'en amours avons tort u droit 
Ne se parlé avons à droit. • — 

Là endroit ot moult grant descort, 
940 Car chascune avoit grant acort. 
Li un as autres desputoient 
Pour la partie dont estoient ; 
Mainte parolle desguisée. 
Mal taillie et mal avisée 
945 Etist illuec ramentetle. 
Et meslée j eiist etie, 
Quant la dieuvesse se leva 
Et forment manecbant les va. 
Et ensi atant s'apaisièrent, 

920 powre. — 922 Voy, Notes expl. — 923 vaut riche. 
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950 Ee ne tenohièrent ne noisièrent; 
Chascune jugement demande. 
Venus chaseun taire commande 
Et les parties appella 
Et oiant tous en haut parla : 

955 — lYous qui jugement demandeis 
A moi, ma paroUe entendeis. 
Je aiy après Dieu et Nature, 
Pooir sour toute créature 
Qui naist de marie et de femiele, 

960 Qui alaitie est de mamielle 
U par autre guise nourie. 
Sour chascune ai ma seignourie 
Selonc ce que le me consent 
Nature, qui à moi suassent, 

965 Cui je tieng à ma souveraine, 
Qu*ele œvre en terre premeraine 
Après Dieu, ki commenchemens 
Est deseur tous et finemens ; 
Nature establi et créa 

970 Et sa puissance li gréa. 
Et de Nature sui créée, 
Ei ma maistrie m'a gréée. 
Quant son pooir au mien assambl^^ 
Et il s'accordent bien ensamble, 

975 Sans le souyerain Créateur, 
Ne porroit nus hons q|Uerre tour 
Dont vers nous tensser se pettst 
Par forche ne sens qu'il ettst. 
Nature et je faisons amer 

980 Bestes, oisiaus, poissons de mer. 
D'aiguë courant et de paisible, 
E'ii ont en iaus ame sensible ; 
Sans amour fruit avoir ne pudent. 
Si aiment quant engenrer vuelent. 

985 Geste amours a saison et heure. 
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K'en iaus pus adièg ne demeure ; 
Maia 11 amours de feme et d*ome 
Est tout autre, ce est la some ; 
N'est pas à oesti comparable, 
990 Car il ont ame raisonnable. 
Seur 08 drois et raisons aporte 
K amours de Tome soit plus forte 
Que de créature mondaine ; 
En home est si ferme et certaine, 
995 Quant bien s'i est enrachinée, 
Ke mais ne doit estre flnée 
Tant que la vie soit ou cors. 
Car là est doubles 11 aoors : 
Quant rame si est assentle, 

1000 Kl d*amours la forche a sentie, 
Aveuc le cors, par les .v. sens 
De Tome, s^ont conamun assens. 
Si que par lor gré se sent pris 
Li cuers^ de fin désir espris, 

lOOB A moi, et je, kl bien perçoif 
Son voloir, tantost le reçoif. 
Quanke Nature & vie amaine, 
De toute créature humaine» 
Jui«, Sarrazins, Crestïens, 

1010 Tous autres peules terriens, 

Tout rechoif, que riens ne renfuse. 
Kl cest mestier maintient et use 
Et entre en ma subjectlon, 
Point ni regart religion, 

1016 Grant jouvente ne grant viellece, 
Orant poureté ne grant richece ; 
Je reçoif tout, et haut et bas, 
Jà pour moi n*i iert nus debas. 

1011 B. n'en renfiite. 
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Et Nature en teil manière œvre 

1020 K'ele fourme d'aussi bêle œvre 
Mainte fois le âl d'un poure home 
Com le fil l'empereur de Rome, 
Et d'aussi diversse mort fine 
Uns rojs ou plus, c'est chose fine, 

1025 Cou li plus poures hons del mont. 
Car d'une matere fourme ont 
Haut et bas, c'est natureihnent. 
Et ensi recoif ivelment 

M 

Tous chiaus qui lor cuers me présentent 
lOdO Et qui amor tenir s'assentent. 

Car li serviches vient dou cuer ; 

Pour ce les mech tous à un fuer. 

Car chieus aime qui amer vuet 

Et à son plaisir choisir puet. 
1035 Si fach le plus haut abaissier 

Et orgueil et beubant laissier. 

Et si le fach en bas lieu tendre, 

Si que li bas y puet atendre. 

Et ensi chiaus qui s'abandonent 
1040 A moi servir et ki me douent 

Lor cuers, fach onis et jnveis, 

Car li haus seroit trop cruveis 

Envers le bas et despiteus. 

Et par ma forche n'iert piteus. 
1045 Les plus rojs fach amolier, 

Les orgueilleus humelier. 

Et les hardis acouvardir 

Et les plus couars enhardir. 

Vous qui portes les souplis blans, 
1050 Vos fais, vos maintiens, vos samblans, 

Vos pensers et vos volenteis 

• 
1022 Vempereour. La mesure exige la forme oontractëe empereur 
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Et vos cuers bien entalcnteiâ 
De moi servir, pris durement, 
Et si vous di settremont 

1055 Qae de mes biens vous partirai, 
Jà ne les vous contredirai. 
De toutes ordres premeraines, 
Deveis bien estre et souveraines 
Et de nobieche et d^ounesté, 

KXU) Et si Faveis maint jour esté. 

C'est voirs, biaus atours et cointiso 
Donent à maint cuer couvoitisc 
Et le metent d*amer en voie. 
Par coi à mol servir s'avoie. 

10G5 Moult loue tans servie m'aveis. 
Et je aussi, bien le saveis, 
De mes grans biens partis vous ai ; 
Du serviche boin gré vous sai. 
Encor vous pri que cest sentier 

1070 Vueilliés tenir de cuer entier, 
Et vostrc usage mainteneis 
Et de moi vraiement teneis, 
Qu'adiès vous tenrai pour amies. 
Mais sacbiés ke je ne vuoil mies 

1075 Les nonains de ma court banir 
Ne de mes déduis espanir ; 
Ne saroie raison pour coi : 
Eles me servent en recoi 
De si entière volentei 

1080 Et do cuer si entalentei 

D'amours et de très grant désir, 
Ke trop bien me vient à plaisir. 
Voirs est qu eles sont plus destraint^^:^ 
Ne soient autres femes maintes, 

1085 Dont eles se plaignent et duelent ; 
Mais quant à che parvenir puolent 

B. ET J. |»E CO\D^. — TOW. III. 3 
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Que de mes biens lor ai doneis, 

Lor cuers est plus habandoneis 

As biens liement rechoToir, 
1090 Et miex y paient lor devoir 

Que moult d'autres femes ne fâchent. 

Envers cui que eles mesfachent, 

Quant eles aiment en che point, 

Voir, envers moi ne meffont point. 
1095 Pour eoi dont les rcnfusçroie? 

Encontre Nature seroie. 

Quant Nature* à amer semont 

Toutes créatures del mont. 

Voirs est, d*abit plus ceintes estes 
1100 Et plus nobles et plus honnestes, 

Mais aussi grant journée paie 

Chevaus tondus, c'est chose vraie. 

Souvent que chieus à Ions cheviaus. 

Li paons est ceintes oisiaus 
1105 Et sa penne belle et luisant 

De plumage biel et plaisant. 

Mais miex vaut la chars que la penne. 

Ki à vérité dire assenne. 

On voit un païsant de vile 
11 10 Avoir une aussi biele file 

En poure cote dépannée, 

K'une roïne couronnée, 

Ki est parée à son endroit. 

Par seigneurie n'a nus droit 
1115 As biens que Nature départ, 

Ne as miens aussi d^autre part. 

Comment que li mondes en use. 

En maint lieu a vient c'en renfuse 

Celui qui a petit d'avoir, 
1120 S'est gentieus et plains de savoir, 

Et si est recheUs li riches 
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Vilains de cuer, chaitis et i)i<*hcs. 

Par couvoitisc de richeche 

Amenrist souvent gentillccho 
11^ Et amours en va abaissant, 

Puis c*on va le poure laissant 

Et on se tient au riche amer. 

Couvoitisc doit on clamer 

Teille amour par son propre non, 
1130 C'on n'aime fors que Tavoir non; 

Bien est en maint lieu appai*ant, 

Vérité en trai à garant. 

A ce que vous dire m'oeis, 

Savoir et counoistre pocis 
1135 K'amer puelent les nonaihs grises, 

De cui qu*clo8 soient reprises. 

Vers moi ne les voi point mesprendre, 

Pour ce ne les en vueil reprendre, 

Ains vuel qu'en cest propos se ticgncnt 
1140 Et toigpurs Tusage maintiegnent, 

Ensi qu'eles ont commenchié. 

Vous aveis orcndroit tenchié, 

Dontmaus peiist venir sons faille ; 

Or vueil je que la tenchons faille 
1 145 Et veriteis soit entendue. 

Chascune denrée est vendue 

Au marchié, quant on Ti aporte ; 

Cliieus cui ele plaist Ten reporte, 

S'il s'acorde à celui qui vent ; 
1150 S'aveis oi dire souvent 

Que nus pains ne puet remanoir : 

L'uns vuet du blanc, Tautres dou noir. 

Et si sont bett tout breuvage : 

Teis a de vin boivre corage 

1132B.VOUS traî.-^lUOB. A toujours.— 1H8 B. le reporte. 
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1155 K'il n a le fin, dont il li poisc, 
K'il li convient boivrc cervoise, 
S*ayoir lé puet, u aige anchois. 
Chascuns n'a mies à son chois 
Che que il convoite et désire ; 

1160 Dont au miex qu*îl puet le consire 
Et prent ce dont puet recouvrer. 
Et de femes ensi ouvrer 
\oii on souvent ; car ki porroit 
Avenir là où il vorroit, 

110") Des plus bêles et des meilleurs 
Choisiroit; pour ce prent aillours. 
Là ù le miex cuido avenir. 
Âuquant ta en laissent convenir, 
Ke jà n'i cangeront estage 

1170 Ne n'i regardent avantage, 

Mais ou premier penser seront, 
Ke jà aillouirs r.e penseront. 
Teil y a qui par mainte terre 
A aie aventure querre, 

1175 S'a veti femes as cors gens 

Plus de milliers et plus de cens 
Que on ne vous peUst nombrer, 
Ains amours ne pot encombrer 
Son cuer. En la fin en trueve une 

1180 Quelle que soit, u blance u brune, 
Dont mainte plus biele a vette ; 
S'en est si prise sa velie 
Et ses cuers, que jà mais repos 
N*ara s'en ara son propos. 

1185 Vous qui les blans souplis porteis, 
Du tenchier plus vous deporteis 
Encontre les grises nonains. 
S'a amer commenchastes ains, 
Pour ce n'ont mie desservi, 
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llî*0 Scies ont de Ijon oucr servi, 
Que les banissc de ma court. 
Mais selonc Tusagc qui court 
Et a couru, vous maiiiteneis 
Et vos amis bien rctenei^. 

1 105 Soliés douches et amistablos 
Et en penser d'amours establcs ; 
Bien mç plaist que grant et pienour 
Vous fâchent et fieste et hounour. 
Se nus h ce son cuer adone 

1200 Ko miex aint une grise none, 
No vous en veuilles jà doloir, 
Car on ne li puet son yoloir 
Deffendre ; fort seroit à faire. 
Vous estes de plus grant affaire 

1205 Et de plus noble, che connois; 
Mais à che ne monte .ii. nois, 
N'en vaurroit plainte ne clameurs. 
N'a fors que plaisance en amours. 
Quant espérance avuec s'embat, 

1210 Folie fait qui s'en combat» 

Si vous pri que vous on taisiés, 
Et as nonains vous apaisiés ; 
Et s'il y a paroUe dite 
jVIal faite, si soit quito et quite. 

1215 Je le di ensi en mon dit. » — 
Nule n'i a mis contredit : 
Le dit tinrent d ambedeus pars 
Et atant est li plais espars. 

Oï aveis boenes risées 
1220 Et choses asseis desguisées ; 
Si y puet on examplcs prendre 
Où on puet moût de bien aprondre, 
Car li plus est diviniteis, 
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Encor samblc che vaniteis ; 
1225 Si vous en despondrai partie 

Ains que de chi fâche partie. 

Car trop y aroit à gloser 

Qui tout vous vorroit exposer. 

Qui après moi gloser vorra» 
1230 Par lui mouît entendre en porra. 

Et, pour aemplir ma promesse. 

Vous commencherai à la messe 

Ke li rosseignos haut chanta, 

Qui teil délit en son chant a 
1235 K'il oublie toute autre soigne. 

Prendeis garde à ceste besoigne, 

Car c'est li examples dou prestre, 

Qui proudons et devos doit estre. 

Et quant il est ou Dieu servisce, 
1240 11 doit si entendre à Toffisce 

K'à autre riens penser ne doit. 

Se li prestres bien regardoit 

A ce que faire li convient, 

Comment par parole devient 
1245 Li pains chars et puis sans li vins, 

Estre devroit de fais devins, 

Nés do cors et de conscience. 

En pluisours faut bocno science, 

Car ki maintient les maus usages, 
1250 On ne puet prouver qu'il soit sages ; 

Ki le bien seit et point n'en fait, 

Assés plus que li fous mesfaît. — 

Li oisilon qui joiant èrent. 

Qui le rosscignot chantèrent, 
1255 Ce sontli clerc qui au moustier 

1230 En est omis dans B. — 1235/ok^ — 1238 devons, par le même fait 
phonétique que roKsp. vos. — 1245 0. li sanz vins. — 1248 /)/«wottr. 
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Dolent aidicr au Dieu mestier, 
Et pour le servicho liautisme 
Doient mener vie saintisme, 
Et doit estre tous lor accors 

1260 X ce que de cucr et de cors 
Se maintiegnent en honnesté ; 
Souvent en sont amonesté. 
Or prendez garde à lor affaire, 
Se chascuns fait ce qu'il doit faire. 

1265 Nenil. Li auquant s*en desvoient, 
Si que pluisours gens bien le voient. 
De parler m'en vueil déporter, 
Car ehascun convenra porter, 
Selonc ce qu'il fera, son fais ; 

1270 Selonc les œuvres et les fais 
Que chascuns au siècle fera, 
Diex selonc che le jugera. — 
Dou cuku qui fu decacliiés, 
C'est li examples, ce sacliiés, 

1275 De chiaus qui en tamaintc guise 
Meffont encontre sainte Eglise, 
Tant qu'il en chaient en sentence, 
S'en ont li autre anui et tence. 
S'en est 11 examples premiers 

1280 Des mesdisans que coustumiers 
Voit on, et en fais et en dis. 
De mal à pourchacier toudis. 
Ensi double example y poeis 
Prendre, quant parler en oeis. — 

1285 Ki as .ii\j. vertus prent garde 
Dou sermon, et bien i regarde. 
Moult biel example et bricf j prcnt. 
Obédience nous apixînt 

1271 rhascun,.- 128:MJ8i B.poiroz . orrez. 
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A obeïr sans nul bcsloy 

1290 As commandemens de la loy 
Ke sainte Eglise nous recorde ; 
Poscience à soffrir 8*acorde 
Les griés et les temptations. 
Les maus, les tribulationa 

1295 De cest monde et les cruanteis. 
Après nous aprent lojauteis 
Qu'envers ehascun faisons droiture, 
Ensi qu'en la sainte escriture 
De Tewangile le trouvons : 

1300 « No proisme autant amer devons 
Com nous ■ « car Diez le commanda 
Quant uns Juïs li demanda 
De la loj les plus grans commans. 
Après doit qui est Dieu amans 

1305 Espérance avoir à la joie, 
Là ù Diex ses amis coigoie ; 
Jour et nuit y doit espérer. 
Et cbe le fait persévérer 
En boenes œvres maintenir. 

1310 Ki ces vertus puet retenir 
En lui, il couvient entresait 
Ke trestoutes les autres ait. 
Che seroit à prouver legier 
Mais mon conte vueil abregier, 

1315 Et si parlerai d'autre cbose. — 
Par le sacrement de la rose 
Puet on legieroment entendre 
A coi la parolle vuct tendre. 
Li pains consacrés on Tauteit, 

1320 II a de Dieu miracle tcil. 

Que (;*cst entièrement ses rors ; 

« 
13l8Ms.^rt«'.-« 1310 B. àl'antrl. 
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('he tiesmoigne ses vrais recors, 
S CD ai la matere comprise 
Sour la rose, que on plus prise 

1325 Do biauté que nule autre flour, 
D*odour, do grasce et do colour ; 
Mais n'est mie à che amontans. 
Car U sacremens plus cent tans 
Passe toute rien torriiene, 

1330 Car cest œvre celestiiene 
De la très haute deité 
Et de la sainte trinité, 
Ki est ou cors Dieu proprement. 
Chi me couvient atemprcmont 

1335 Que je plus n'en mete,en mon conte 
Qu*en moi n'afliere ne aroonte ; 
Ne sui pas de tel dignité 
Que de si grant divinité 
Doie parler; si vous souffîc 

1340 Ce que j*en dl à ceste fie. 
Par le sairement sont gari 
Li dehaité, et 11 mari 
Raasené à la droite voie. 
Quflnt 11 pechieres se ravoio 

1345 Au bien et son meffait perchoit 
Et le saint sacrement rechoit 
En grant foy et en repentance 
Et a empris sa penitance, 
Garis est de sa maladie. — 

1350 La grans joie et la mélodie 

Des chans des oisiaus solachans 
Nous seneflc les dous chans 
De sainte Eglise et grascious. 
De Dieu ri des sains glorîous 

1.336 Mieux vaudrait à moi. — 1350 //r^?//. 
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1355 Et de la roïnc Marie ; 

K'il n est pensée si marie 
Ne si embastie en tristeehe, 
S'a Tescouter les chans s'adi'eche, 
Que ses anuis ne li estanche, 

1360 Et entrelait sa mesestanoe. — 
De la messe et dou sacrement 
No vous parlerai autrement, 
Ne ne vueil pas tout le disner 
A divinité ramener ; 

1365 Trop seroit large la matere. 
Mais si com Venus entente oro 
De buivrage faire livrer 
Pour les funans à enyvrer, 
Et ensi con ele looit 

1370 Cliiaus que plus enyvrer veoit, 
Sont chil à Dieu do greignour pris 
Ke plus voit de sa grasce e'^pris 
Et qui ont desirier plus fin 
De lui servir jusqu'en la fin ; 

1375 Teil grasse vient du Saint-Espir. 
Regart et ris, plain et souspir, 
Et li autre mes devisé. 
Soient par autrui avisé. 
Car clii endroit m'en tais atant, 

1380 Ke je trop n'i voise arrestant. 

Se les parollos sont reprises 
Des blans souplis as c(»tos grises 
Et li jugcmens de Venus, 
Il doit estre pour vrai tenus. 
1385 Par droit d'Amours et de Natur- , 
Solonc la devine oser.» tu ro, 

1356 Ms. Kinest, 
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Nous fait Dicx tel œuvre appararit ; 
L*ûwangile en trai à garant, 
Ki rocorde en une leehon , 

■ 

1390 Des dcseiples la contenehon 
Devant lop seigneur Jesucrist, 
Si com saint Lucas le descrist, 
Lequeil tenroient à greignour 
Entre iauset à plus grant seigneur. 

1395 Jesycris lor dist : — • Qui vuet estre 
Li plus haus et de greignour estre, 
Soit tels que tous les autres serve, 
Et par humilité desserve 
KMl soit pour le plus grant tenus. 

14(X) A Dieu n'est tenus pour grant nus, 
Soit de haut u de has affaire. 
S'il ne Test tenus par bien faire. 
Nient plus n'est à lui de grant eonte 
Li ame d'un duc u d'un conte 

1405 Que d'un poure qui sen pain quiert. 
Se par bien faire ne l'aquiert, 
Si com de Nature et d'Amours 
L'avois oj, pour les clameurs 
Des dames qui orent tenchié 

1410 Et entre eles plait commenchic. 
Chieus qui à Dieu servir s'atempre. 
Quant que che soit, u tart ou tempro, 
Diex le rechoit o ses amis, 
Et si est ens ou conte mis 

1 115 De chiaus qui en la vigne ouvrèrent, 
K'autcil paiement recouvrèrent 
Cil qui ouvrèrent daarrain, 
Com il fisent li premerain. 
Li cwangiles le raconte 

MOTB.ctde moiirs. — ViX^MB.qmnqiie,— 1419 ewangile. 
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1120 K*al paicmont furent au coato 
Cil qui à Fcurc de compile, 
Ke l'œvre ei*t près toute acomplic, 
Labourèrent et Tœvre emprisent , 
Et auteil paiement en prisent, 

1425 Jà fust li œvre près ânée, 
Com cil ki à la matinée 
A voient commenchié Fouvragc. 
Chieus qui à Dieu met son corag(3 
Et qui de cuer le vuet servir 

M30 Poursagrant gloire desservir, 
S'il moroit en tele pensée , 
D*ynfer seroit s amo tensée, 
Et devons croire vraiement 
K'il aroit le haut paiement, 

1435 Che est de paradis la gloire. 
Et che retenons en mémoire 
Que Diex nous fait cbi une grasse 
Ki trestoutes les autres passe, 
Carki muertde cuer repentans, 

1440 Com mal qu*il ait usé sen tans, 
Il a de Dieu pardon entier. 
Et 11 œvre le droit sentier 
De paradis sans arrestance, 
Mais que faite ait sa penitanco, 

1445 Et ensement ses ouvriers paie 

Diex, qui nous aime d*amour vraie 
Et est plains de miséricorde. 
A Tewangilc bien s'accorde 
Li jugemens fais chà deseurc, 

1 150 Car aussi comme à chascunc heure 
K'ouvriers à la vigne venoit. 
Que li preudons le retcnoit , 

1 132 B. sauvpe. — 1451 viegnc. 
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Ketient Amours jeunes et vieus, 
Haus et bas ; nus n*en est eskieus. 
1455 Saveis comment cil payé sont 
Ki en amours lor cuers mis ont? 
De plaisance; car chieus qui aime 
Et qui pour fin amant se daime 
Et que il aime li plaist tant * 
1460 K'à autre ne va riens contant, 
Teis est li paiemens communs 
D^amours, dont paiiés est cliascuns. 
Ensi li plais des chanonesses 
Et les paroUes felonesses 
1 105 Et li jugemens recordeis 

Puet par example estre acordeis 
A chiaus qui la vigne ahanèrent. 
Cil qui entré en Fahan èrent 
Au matin et qui le maintinrent 
1470 Dechi à la nuit, grant plait tinrent, 
Pour ce que plus ouvré avoient ; 
Disent que plus avoir dévoient 
Que li autre et plus grant journée, 
K'ouvré orent deis Tajournée. 
1475 Li preudons dist : t Point ne meffach 
Vers vous, ne nul tort ne vous fach : 
Quant en Fœvre fustes venant, 
Je vous reting par convenant. 
Par somme nommée d'argent. 
1480 S'en œvre ai remis autre gent 
Plus tart, se par ma volonté 
Lor vueil faire aussi grant bonté, 
Puis que je vous ai paiié bien, 
Plus ne poeis demander rien. » 
1485 Vous qui le jugement oeis, 



L^acordance entendre poeis, 
Comment Venus chascun reçoit 
De cui la volentei perçoit, 
Et comment dou plait fit accorde. 

l'ion Ki les mos retrait et recorde, 
Moult de choses y puet oïr 
Pour cuer entendant resjoîr ; 
Car pour pensser parfondement 
Y a assois entendement. 

1405 Pour chc a Jehans de Condé 
Son dit en teil guise fondé 
Qu'as sages et as fous puist plaire : 
As sages, pour prendre exemplaire, 
Et as fous, pour iaus solachier ; 

1 500 Car à le fois convient cachier 
Le grasse de tous à avoir. 
Car n'est nus, tant ait de savoir, 
K'à le fois ne doie tour querre 
I*our le gré des fous à aquerre ; 

1505 Non mie pour ce qu'il s'assente 
A sivro de lor fais la sente, 
Mais ki à ce seit son cuer duire 
Qu'entre les fous se puist desduire 
Et retenir entre iaus estage, 

1510 II doit bien avoir avantage 
D'avoir acointance et asscns 
A chiaus qui sont garni de sens. 
En che dit que vous ai repris 
Puet as fous grans biens estre a pris, 

1515 Car, si com trueve en parchemin, 
Embatus s'est en mal chemin 
Ki toudis folie maintient ; 
Li fruis qui adiès vers se tient 

1489 plaist. - 1514 grantbien. 
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Et ne metire en aucun tans, 
1520 Ne vaut riens, qui est voir contans. 
Pour ce couvienl quo pecheour 
Reconnoisse son sauveour, 
Car s'a sa vie u à sa mort 
De ses pechiés ne se remort 
1525 Et ne se vuet de mal recroire. 

Il est dampneis, che devons croître. 

Chanonesses, et vous nonains. 
De coi la tenche fu or ains, 
En folie vous deliteis 

15t30 Et en vos cucrs maint vaniteis. 
Trop vous a Venus dechettes. 
Quant en ses las iestes cheties, 
Car amours, dont Venus est dame, 
Ele est du tout contraire à Tame 

1535 Et dampnation li enorte. 
Jà soit che nature Taporte, 
Personne qui doit Dieu servir, 
Ne se doit à li asservir 
Ne ne doit à li faire hommage ; 

1540 A lame querroit son damage 
Et dampnation parmanablc. 
Une amour y a raisonnable, 
Laqucile amour maintenir puclent 
Tout cil qui marier se vuelent; 

1545 Elle est à chiaus abandonnée. 
Adan et Evain fu donnée 
De Dieu, quant il les ot fourmeis ; 
Par sainte Eglise est confermeis. 
Mariages est si loiiés 

1550 Ke ne puet estre desloiiés 



15*24 B. se reoort (retort?}. 
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Jusqu à tant que mors lo desloie ; 
Vers Dieu mesprent et si foloie 
Qui Tuet amer en autre guise. 
Maiement gent de sainte Eglise, 

1555 S'il no vuelent estât oangier, 
Ne doient entrer ou dangier 
D'amours ne d'amer entremetre ; 
A Dieu doient tous lor cuers métro. 
A C'hanonesses, à clianones, 

15(3<) A prestres, à moisnes, à nonos, 
A toutes gens de tel mounoie 
Le di, ne sai s'il lor anoie, 
Ke il n'aient cri ne elamour 
Se ce n'est de la vraie amour, 

15G5 Où il n'a pechié ne ordure; 

Et soit toute autre amours mondaine 
De lor cuers eskieuve et lointaine. 
Car l'amour del monde plus longe, 

1 570 Ce n'est mais nient plus que d'un songo ; 
Elo dure si pou d'espassc 
Que tout cnsi k'uns vens trespasse ; 
Mais qui l'escriture reprent, 
Coste amours nule fin ne prent ; 

1575 Ele est si pure et affinée, 
Kc mais ne puct csirc finéo. 
Or prions à Dieu de cuer fin, 
Que de la vraie amour sans fin 
lîsprende nos ouers finement. 

1580 Clïi prontmcs cont4>s fînemont. 

1551 mort. — 1555 estant. 
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I rentrer du mois de décembre 
'Que de joie faire ne membre 
Oisel ne beste par nature, 
Ains voit on toute créature 
5 Assouj^lir pour le temps divers, 
Qar en son plain cours est ivers. 
En mon lit dormoie une nuit. 
Or escoutez, ne vous anuit, 
L'avision qu'en soigant vi. 
10 Tout aussi c*om m^etist ravi, 
BTere acheminez sanz séjour, 
Quant la gaite corne le jour. 
Pour aler en lontaigne terre 
Eût et aventure querre. 

* Copi^ sur B (fol. 64), et ooUatîonn^ sur A (fol. 197). Les vers 
441-754, qui forment le onzième épisode, ont èt& publies, sous le 
titre Btitan mestre de Vottel le Roy, par M. Cbabaille, dans le supplé- 
ment au Roman du Renart (pp. 19-30), d*aprè8 nos deux manuscrits. 
— Roquefort cite dans bob Glossaire , comme composition de Jean de 
Condë, un dit de deêcmdement; c'est une fante de lecture p. d'enten- 
deMeut, 

1 A Ventrée* 

B. ET J. BB COmt, — TOM. III. 4 
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15 En aloic grantaleUre, 

Si com palefrois rambleui*e ; 
.i. poi devant soleil levant 
Me vint uns preudons au devant, 
Qui bien sambloit de grant eage. 

20 — I Diex te saut, frère, en quel voiagc?, > 
Fait il, I en iras tu si main? • 

— c Sire, foi que doi saint Germain, 
Ne sai quel part tenrai ma voie. 
Mais liez seroie se j*avoie 

25 Compaignon qui me fust entiers. > 
— c Amis • , dist il, « moult volentiers 
Tes compains serai, s'il te plaîst. • 

— c Sire, mie ne me desplaist, 
Car au cuer estoie angoissous 

30 De ce que j^estoie si sens. 
Or n'i a se de Taler non ; 
Mais je veul savoir vostre non. » — 
Il respont sans atendement : 

— « Frère, on me nomme Entendement; 
35 S'il t*en souvient, bien m'as vett, 

Jà a lonc temps, et conneii. » 

— t C'est vous, sire, plus n'en convient 
Parler, car moult bien m en souvient 
Des fors assaus et des clamors 

40 Que fistes au chastel d'amors. 
Où en ma compagnie fustes 
Et au besoing mestier m'eiistes, 
Là où ière si entrepris. 
Que Désirs m'ot lacié et pris, 

45 Mais de ses mains me delivrastes, 
Maintes merveilles me monstrastes. i 
— « Frère, encor en verras assez, 



15 A. M'en aioie. 
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• 

Ançois que .ii. jours soit passez, i- 
Enscment ensamble en alasmes 
50 Et do pluisours choses parlasmes. 

Oyez que premiers nous avint. 
Parmi les chans devant nous vint 
Une beste grans et corssue, 
Qui estoit hors du bois issue ; 

55 Si ert plus grande d'un cheval 
Et si venoit parmi un val 
Criant et brûlant comme foudre. 
Moult haut faisoit voler la poudre ; 
Sele, poitral, çaingles, estriers, 

60 Âvoit aussi comme uns destriers, 
Et si avoit frain en la geule. 
Après li vi courre grant peule. 
Dont chascuns prendre le vouloit ; 
Mais la beste si tost aloit 

G5 Que nus ne pooit le pié mètre. 
Si vl je plusours entremetre 
De courre après moult durement, 
Mais je vous di setirement , 
CTains ne le pot rataindre nus 

70 Du pueple qui là ert venus. 
Loing des autres ot .1. contret, 
Qui tout bêlement et à tret 
Sievoit les autres tout le pas. 
Car tost aler ne pooit pas ; 

75 Et quant la beste ot fait son tour 
Par le val enmi et entour. 
Et de lui cachier s*arrestoient 
Li autre, qui lassé estoîent, 
Devant le contrait en estant 

80 Vi la beste coic arrestant ; 
Vers lui s'enoline ot humolie 
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£t cil j monte à chière lie. 
Et la beste le cours remporte. 
Cil 8*en aottlace et 8*en déporte 
85 Etgrantjoie en vait démenant. 
Et quant je vi tel couvenant, 
Grant merveille oc que ce pot estre. 
Si m*en saignai à ma main destre 
Et 7 pensai parfondement. 
90 Puis demandai Entendement, 
En cui j'aroîe grant fiance. 
De ce fait la senefiaace. 
— > t Amis i , dist il, i soies seîirs 
Qu*ensement va au siècle ettrs, 
95 Que Funs est loing et Tautres près ; 
Riens ne vaut li chaciers après, 
Nus par tost courre ne le prent. 
Dont .1. proverbes nous reprent 
Que li morohiers s'en vait le pas 

100 Tout bêlement, qu'il ne set pas 
ffettVB est devant ou deriere. 
y eft as avant et arrière 
Gelé beste aler et venir, 
Que nus ne le pot retenir 

105 Fors cil qui tout le pas venoit. 
Qui & paines se soustenoit. 
En cest siècle, ce t'ai couvent. 
Pues veoir cest monstre souvent. 
Car riens n'i a, ce t'asseûr, 

110 Qu'de ne voist tout par ettr. 
Por ce dist l'en, je ne dont mie, 
Que cent mars vaut d'elir demie. • — 

Tout desregnant en tel manière 

05 rmn. 
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Alasmés la voie pleniera, 

115 Tant que fumes an piel du mont. 
Si haut, qui regardoit amont. 
Il sambloit qo*il tonchoit aa nuea. 
Lea gens qai là èrent venues, 
Qui sar oel mont èrent montéee, 

120 Ne porroient astre oontées. 
SI haut qae regarder peoie. 
Partout les veoîe et ooss 
Démener grant joie et grani feste. 
$*ert la montaigne si mbeste 

125 Et si roiste et si merveilleose, 
Qae trop j estoct périlleuse 
La demoorée, an Toir conter. 
Neporquant, qui plus liant monter 
Pooit, plos de soalas aToit 

130 Que paines, deviser savoit 
Ce que là trouvoit apresté ; 
Au plus haut 8*erent aresté 
Roi, duc et oonte et grant seigneur, 
S*estoiont en péril greignour» 

135 Car qui mespassoit .i. seul pas, 
Il estoit perdus saiw respas, 
Qu*il trebuehoit du montaral 
Tant qu^il renoit el £mi8 da yal. 
Cheoir en y vi grant plenti, 
140 Qui en haut lieu èrent planté. 
A mon compaignon dis :-— « Avoi ! 
Velà grant d<riour que je voi ; 
Comment est ce f^ nas repsse 
Sur cel m(mt ne oMUioir j ose, 
145 Quast si laidement j meschiet 
Que 11 uns volant lautre chiet. i 

\2ilSijiUakû%t. -^ 134 S*wioi$, — 142 A. Vcvci. 
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— « Amis, c'est bien voira que tu dis, 

Cest signe pues veoir toudis 

De ceulz qui chacent les richesses, 

150 Les seigneuries, les hautesces 

Et les grans honoura de cest monde, 
Et com plus à homme en abonde. 
Plus s'i solasce et glorefie. 
Poi pense à ce que le défie 

155 Mora, qui de sa joie départ. 
Et fortune aussi d'autre part, 
Qui tourne merveilleusement. 
L'en vit trop perilleusement 
En richesse et en grant avoir : 

160 Cil haus mons le te fait savoir 
Que tés lieve haitiez au main 
Qu'en mains c'om ne tourne sa main. 
Trébuche et muert en petit d'eure. 
Et li autres, qui quois demeure, 

165 De cel fait point ne se chastie. 
Et si li a la mors bastie 
Aussi certainne defBance. 
Fox est qui en vie a fiance. 
Car ausi tost comme est estainte 

170 La chandoile du vent atainte. 
Est vie d'omme tost alée. 
Dont est sa hautesce avalée, 
Voire, qu'ele est du tout ohelie. 
La provance as aperchelie, 

175. Comment vie en poi d'eure faut, 
Et de tant c'om plus monte en haut. 
Tant est li descendres plus griés. 
De vie est li termes moult briés ; 
C est aussi c'uns trespas de vent. 

155 A. se part. La bonne leçon est, je pense» le part. 






180 Qui pour si poi de chose vent 
S'ame, il fait trop mauves marchié 
Et la laisse a le col chargié, 
Après la mort, des griés meffais 
Que le cprs a au siècle fais. > — 

185 Lors li dis : — • Compains, je voi bien 
Qu*il a au siècle poi de bien, 
Je le croi et bien le me samble. 
Moult sui liez que sommes ensamble 
Ensi aoompaignié nous doi ; 

190 Par raison joians estre en doi, 
Car amender doit son usage 
Qui s'acompaigne à homme sage. » — 

. Ensi en mon cuei* moult joians 
Et mon compaignon coi\joians, 

105 lui parmi le val m en vois. 
Si ai oï à haute vois 
Chanter à chant moult haut et gent. 
Bien connu que c'iert vois de gent. 
Onques nus hom n'oi de bouce 

200 Issir mélodie plus douce 
Ne plus grascieuse à oïr ; 
Forment m'en pris à resjoïr. 
Si oc d'estrumens tel foison 
Conques tant n*en oï nus hon. 

205 Chascuns sonnoit à sa manière ; 
Là avoit joie si pleiniere 
Que bien sambloit vie celestre. 
Mais ia joie changa son estre ; 
Bien le vous di oertainnement 

210 Qu'en cel haut soubitainnement 
Oï lever par grant effort 
.i. duel grant et orible et fort. 
Que toute en tentist la valcc. 
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La joie est f alie et alée 
215 Et li daels de pliu plus eSùtce^ 

Car chascnns met tonte sa force 

Au crier et as paumes batre. 

Jà mais ne me rouvasse enbatre 

Sur cel duel, se pooir eOsse 
220 Que le duel esloigner peitese. 

€ar ne se peftst tenir nus 

De pleurer, qui là fust venus. 

— c Amis > , dist mes oompains, • tais toi : 

Mais ci pues bien prendre castoi, 
225 Car tele est la joie terrestre : 

Quant on cuide en ferme joie estre. 

En un plain laissier le couvient. 

Que souvent grans duek j sourrient, 

Dont la joie courient laissier 
290 Et & grant duel faire eslessier. 

Joie qui vient d*umanite 

Retourne tout à vanité, 

Ne ele n*est onques seQre, 

STest fols qui trop s*i asseOre. • — 

235 Ensi pensant toute la voie 
Par où mes oompains me convoie. 
En une autre valée entrasmes 
Et une dame j encontrasmes. 
Que mes compains bien connissoit ; 

240 D*un grant chemin ferré issoit. 
Moult hautement nous salua. 
Et chascnns àson salu a 
Respondu, bien le dut on âtire, 
Et mes compains de son affaire 

245 Li enquist et où elle aloit. 
Et la dame, qui bel parloit, 
Rcspont : -«* < Ce te dirai, amii< ; 
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Je ai grant pièce painne mis 
A pourveoir grant garnison, 

250 Car on doit mener .i. prison 
Là oà Ten le cnide essilUer, 
Et je Tai pris à oonseilUer, 
Si li ai le lien si garni, 
Ne se tendra pour escarni ; 

255 Si t*en conterai Toocoison, 
Onqttes taJe n^oi nus hon : 
Bscoate, s^orras venté. 
Près de ci a nne dté 
Qni est riche et de grant hautescc, 

260 Mais li boorgois ont laide teece, 
Yilainne et plainne d^amertome, 
Car il ont entr*eul2 tel ooostume 
Que chascun an seigneur nouvel 
Font sur eus, et à grant revel 

265 Le maintienent grant et menour. 
Et si 11 font joie greignoor 
Que plus deviser n'en convient, 
Et quant à la fin de Fan vient. 
Hors de la chité Is convoient 

270 Et tout nu en essil renvoient, 
AffhUé d*un drap poure et vil. 
En .i. désert va en essil, 
Où n*a à boire n*à mengier, 
Alns vit en paine et en dangier, 

275 En grant anui et grant destresce, 
Et est tenus en tel tristresce 
C*on ne poroit conter greignour. 
Li cjtoien refont seignour. 
Si en ont cestui an .i. fait 

280 Qui 8*e8t avisez de cest fait, 

266 A. Si grant hounotir. — 271 drus. 
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S'est pourveûs, s'a fait que sages, 
Qu'il a envoiet par messages 
El désert de garnison tant. 
Que, se le voir t'en vois contant, 

285 Point douter ne t'en convendra. 
Car plus aise ert quant là vendra 
Cent fies qu'il n*ait ci esté ; 
Qu*il trouvera tout apresté 
De quanque lui besoignera, 

290 Jà mes ne s'en ensoignera. • — 
De nous se part la dame atant. 
Le grant chemin moult tost bâtant; 
Nous le petit chemin tenismes. 
Tant qu'en .i. moult bel plain venismcs, 

205 Si avons la chité choisie, 
A veoir gente et envoisie 
Et de biaus murs moult bel fermée. 
La porte avoient deffermée 
Li cytojen, hors en menoient 

300 Lor seigneur et après vendent 
Por lui en essil envoier. 
Laidement lor vi convoier 
Pourement et à grant meschicf, 
Qu'il n'avoit, du pié très qu'au chief, 

305 C'une bien poure couverture. 
Lor dis que c'est contre droiture 
Que tés gens avoit tel poissance ; 
Poi avoient de connoissahce. 
Quant celui qu'à seigneur tenoient 

310 A si grant honte demenoient; 
On les en doit bien despiter. 
Vilain fait entr eulz habiter. 
Dist mes compains : — i Sez tu qui sont 

200es5oignera. —301 A. Porens en. 



'-59- 



Li bourgois qui lor scignor ont 
315 Ensi par coustume tramis 
En essil? Saches, biaus amis, 
Que co sont du mont les ricliesces, 
Les seignories, les hautesces, 
Mengier, boire, déduis, soûlas, 
320 Qui lacent si Tome en lor las, 
Qui de ce à volonté use, 
Que del tout à Tame refuse , 
Que il de riens ne la pourvoit; 
Car, pour le temps présent qu'il voit, 
325 Lait celui qui est à venir. 
De maint le veons avenir. 
Qui laidement sont deceti, 
Car point ne se sontperceii 
D'aquerre la vie seconde, 
330 Pour la foison qui lor habonde 
De teulz biens, ne lor en ramenbre ; 
Et quant s'estendent tout 11 membi^e 
Par la destresce de morsure 
Qui tous nous mort de grief morsure, 
335 Cil bourgois comment les demainent? 
Hors de la terre les enmaii\ent. 
D'un poure linceul acouvers ; 
Les cors en terre aveuc les vers 
Metent; et Tame que devient? 
340 En essil aler la convient : 

C'est en ynfer, en la fournaise, 
Qui dst ténébreuse et pugnaisc. 
Mais cil n'est mie deceiis, 
Qui à heure s'est perchetis ; 
3-i5 La dame ainsi porveti l'a, 
Qui orendroit à nous parla ; 
Porveancc nomme on la dame, 
Elc pourvoit le cors et l'ame. 
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EUreus celui que pourvoit, 
350 Entrues que heure et point en voit» 

Dont Tame ne soit essillie 

Ne de tous lieus desconseillie, 

Mais solacie et confortée 

Et en grant déduit déportée, 
355 Por ce que bien soit pourveiie. 

La prouvance en as ci veiie, 

Bien le dois mètre en retenanoe. 

Si qu^autres en ait ramembrance. » < — 

Defors les murs de la cité, 
360 Qui plain èrent d'iniquité, 

.i. chemin bien batu tenismes, 

Tant que sur .i. haut mont venismes, 

Où il ot .i. moult bel vergier. 

Là dodens avoit .i. bergier 
365 Qui .i. fouc de brebis gardoit. 

Quant une bêle j esgardoit. 

Qui bien li venoit à plaisir, 

Il la couroit errant saisir 

Et à une part Fenangloit 
370 Et celéement Testrangloit, 

Et paraloit tout par loisir 

Sed moutons plus lanus choisir. 

Si lor aloit sachant lor lainne. 

Moult me sembla œvre vilainne 
375 Qu'il les desroboit ensement, 

Li faus paistres, qui faussement 

Faisoit le pourfit de son maistre. 

Dist mes compains : — « Vois tu ce paistre? 

Prestre et prélat de sainte Eglyse, 

3TZplu8 et plus chciitr. J'ai corrigé, comme toujours, d'après le 
Mb. a. 
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380 Li ploisor œTrent en tel guise 
Qui sont pastour pour nous garder 
Et notre sala regarder. 
Car de noe âmes ont la cure 
Mais plosor en font garde oscare. 

385 Quant une bêle femme voient* 
Tant la chaoent qu*il la desToient 
Et de son cors la deshonneurent. 
Et enai lor brebis deveurent. 
Et des hommes la lainne prendent : 

300 C*est qne par engien les sousprendent ; 
Se demie y ont de eouleor. 
Il font oe plait qu'il ont du leur. 
Ensi pourchacent maint faus tour 
En oest siede maint faus pastour. 

395 Plus ne t'en di, or en alons. 
Et parmi eest val avalons. >— 

Parmi â. grant chemin batu 

Où nous estions embatu, 

Yeîsmes .ii. et «il. venir 
400 Et moult simplement contenir 

.i. fouc de diverse bestaille ; 

De leu avoient cors et taille 

Et par dehors piaus de brebis ; 

Des noirs y ot, des blans, des bis. 
406 Qui de près ne les regardast, 

Jà de lor tours ne se gardast ; 

Si simplement se contenoient 

Tout le chemin où il venoient. 

— c Compains • , dis je, t quelz bestes sont 
410 Qui dehors piaus de brebis ont 

Et cors de leu, que puet ce estre ?• 

—•Amis, au jour d*ui de tel estre 

Veons en mainte région 
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Plusours gens de religion, 

415 Qui portent simple vestement 
Et se cuevrent moult soutilment, 
Dont maintes simples gens déçoivent, 
Qui lor mauvais cuers ne parçoivent. 
Car leu sont mauvais et despert 

420 Et à mal faire plus apert 

Qu'autre gent quant le pueent faire, 
Et gent qui sont de tel afikire. 
Si sont apelé ypocripte ; 
En Fevangille est bien descripte 

425 Lor mauvaistiez et lor manière. 
La prueve en est assez pleniere, 
Car li fais souvent se descuevre, 
Et on connoist l'ouvrier à Tucvre. 
Des ordres bien te noumeroie 

430 Par oui maintiens assommeroie 
M^entention apertement. 
Herbergie est couvertement 
Dedens les cuers jpocrisio 
Et levée et auctorisie, 

435 Mais or par moi plus n'en orras. 
Car, quant aviser t'en verras, 
Matire j porras assez prendre. 
For moult de malices reprendre. • — 

Ensement le mont avalant 
440 Et des ypocrites parlant, 

Sommes venu en .i. bel plain 

Et en .i. val de tous biens plain. 

Si regardai à une part. 

Dont une rivière se part, 
445 Qui par tout le val s'espandôit. 

Îjg lieu vi dont ele sourdoit. 

Que de grant n'avoit pas granment. 

Celé part alai erranment, 
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Si yi tout à plam, c est la somme, 

450 Que hors de la teste à .i. homme 
Issoit celé rivière douche, 
Droitement très parmi la bouche, 
Qui tant estoitet grans et lée. 
Et en maint lieu par la valée 

455 La rivière se departoit 
Et partout navie portoit. 
A ma main destre m'en saignai 
Et mon compaignon Tensaignai. 
— c Compains, comment puet avenir 

460 Que teus rivière puet venir, 
Qui tant est et grans et pleniere, 
De celle teste en tel manière? » 
-— t Amis, bien le te prouverai, 
Jà mençoigne n'i trouverai. 

465 Ensi est il de Tomme sage, 
Qui atoume en bien son usage 
Et qui met à ce son assens 
Qu'il espant as autres son sens. 
Dont .i. royaume retenir 

470 Puet et par son sens maintenir ; 
Et c'est ce que navie porte 
Que ses sens soustient et conforte 
Maint fol et li porte son fais. 
Forment doit on prisier les fais 

475 De sage homme qui ainsi œvre 
Et moustre en parole et en œvre 
Son sens, qu'il n'en veult celer point, 
Ains s'espant ses sens en tel point 
Com ceste rivière ci fait. 

480 Or t'ai je bien monstre cest fait. » — 

Sour .i. des bras de la rivière. 
Qui là endroit court rade et fîere, 
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En aliemes le p»tit pas. 
Ne je ne m'arestoye pas 
485 De demander mainte merveille. 
Entendemens, qui tous jora veille, 
Me di^ là endroit mainte chose 
Dont je ne ftds ci point de glose. 
Tant avons sus la rive erré 
490 Qu'en à. autre chemin ferré 
Entrasmes et Vyave laissâmes» 
Bt parmi moult biaus près passâmes, 
Tant qu'as plains diamps sommes venu. 
Oyez^ qu'il nous est avenu. 
495 Nous trouvasmes tendu .i. trè 
Moult bel, si sommes eus entré. 
El tref , qui biaus estoit et gens, 
Trouvasmes .ii. fiotes de gens 
Qui .ii. riches homes servoient 
500 Qui lor séjour là pria avoient. 
Li uns estoit mas et penssis» 
Embronchiés et mal agensis 
Et de moult viex dras vestus fu. 
Lez lui ot eapris .i. grant fu, 
505 Là se chauffe et rostistettoste 
Devant et derrière et encosto. 
Si valkt, qui entour estoient, 
A grans hanas li aportoîent 
A boivre, et il tout hors buvoit. 
610 Quant l'un hanap vuidié avoit, 
Tantost prenoit l'autre en sa main, 
Et si le buvoit aparmain . 
Et à nului point n'en repart 
Li riches hom, de l'autre part , 
515 Rioit et faisoit chière lie 

491 A. l'algue. — 493 Tantqu^ens. 
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Et s avoit maisnie jolie, 
S'iert viestus richement et bel. 
De violetes ot chapel 
Et seoit sur flours et sur joins, 

520 Cointes et acesmez et joins. 
Menestreus avoit environ, 
Qui seoient à son giron ; 
De maint déduit le deportoient. 
Et si vallet li aportoient, 

525 En grans hanas, souvent à boivre. 
Bien li vi le hanap reooivre 
Mais il n*en bu voit pas foison, 
Fors par mesure et par raison ; 
A eeul2 entour lui departoit 

530 Le boivre c*on li aportoit 
Et c*on li livroit en ses mains. 
Souvent en recevoit le mains ; 
Plus d'une fois li vi ce faire, 
Si en prisai moult son afaire. 

535 Dist mes compains : — t Que t'est avis 
De ces .ii., li quelz est servis 
Miex à ton gré ; di qu'il t'en samble. i — 
Je li dis que moult mal resamble 
Li uns l'autre, trop sont contraire. 

540 — • De l'un ne puis nul bien retraire 
Pour manière que je y voie, 
Et en l'autre, se Diex m'avoie. 
Ne voi fors bien et courtoisie, 
Qu'il domaine vie envoisie. > 

545 — « Amis, par l'autre pues prouver 
La manière de l'homme aver, 
D'avarisce laeié et pris. 
Li fus, que tu vois là espris 

540 A. ne sai. 

B. ET J. DE CORDl^. — TOM. III. î> 
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Environ lui, c'est convoitise, 
550 Qui son cuer esprent et atise 

Et ne li lait repos avoir 

Que montepliier son avoir. 

Et que plus en a, plus esprent ; 

D'aquierre onques repos ne prent. 
555 Cil qui boit et tous jours a soit, 

C'est signes que, par riens qui soit. 

Sa convoitise point n*estanche, 

Ainz tent adès, sanz arrestanche. 

Au sien acroistre et amonter. 
560 Celui resamble, au voir conter, 

Qui a le mal d'jtropesie, 

Qui de volonté aguisie 

Veut boivre sans atemprement. 

Et que plus boit, plus asprement 
565 Est seeillans qui tel mal a. 

Ainsi est il de celui là. 

Car que plus a, plus enaspris 

Est de convoitise et espris. 

Cil qui là rest joliement 
570 Et se maintient si liement. 

C'est cil qui est larges et riches. 

Qui n'est pensans, niches ne chices 

En maintien, mais honnestement 

En despens et en vestement 
575 Se porte et n'a seing d'amasser. 

Mais qu'il puist en honneur passer 

Le temps et mener note vie. 

De trop convoitier n'a envie ; 

Se biens li vient, bien le set prendre. 
580 De ce ne fait pas à reprendre, 

551 laiBt. — 567-568 Ces deux vers manquent dans A. — 569 ref; 
A. siet. — 572 A, Qui n'est pensans, tristres ne niches. — 579-580 Ces 
vers manquent dans A. 
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Pour qu'il le set en honneur mètre 
Et set bien donner et proumetre, 
Quant il en voit leure et le point. 
Ainsi se maintient si à point 

585 C*ounerable vie domaine 
De ce qu'il a en son domaine. 
Des .ii. t'ai Texample monstre, 
Mais je ne t'ai riens dit du tré. 
fiien sez, qui tref ou tente tent, 

590 En soi oonnoist bien et entent 
Qu*adès n'i fera pas séjour, 
Mais n'en set pas souvent le jour 
Que il l'en convendra mouvoir. 
Et par le tref poons savoir 

595 Que ne povons pas nostre estage 
Avoir au siècle à hiretage, 
Quar quant heure et temps en vendra, 
Deslogier nous en convendra. 
Pour quoi se doit on dont lasser 

600 De tant en chest siècle amasser, 
Où l'en loge .1. poi de termine? 
Qui vie prent, adès chemine 
Vers sa an, tant que li jours vient 
Que son tref deslogier convient 

605 Pour en autre pais aler. 

A tant en lairai le parler. » — 

Tout parmi le champaigne longe, 
, Que li uns l'autre point n'eslonge. 

En alasmes sans faire arest, 
610 Tant qu'en une haute forest 

Entrasmes qui fu longe et lée. 

Là trouvasmes forte gelée, 

5S9iret; A. demdme.— 590 Vers omis dans A.— 600 De tout. 
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Car la brise y feroit moult fort. 
Lors cheminai par grant effort 

615 Pour oe qu'esohaufer me voloie ; 
Ainsi grant alettre aloie. 
Et mes compains o moi toudis. 
.ii. homes poures et mendis 
Trouvasmes loiiés à .\j. arbres, 

620 Engielez et frois plus que marbres. 
Li uns moult grant duel demenoit 
Et se batoit et fourmenoit 
Et juroit moult lais sairemens, 
Si estoit plus lais qu'airemens 

625 De froideur et d'irour ensamble ; 
Tous li cors de dolour li trambl^. 
Delez lui une fosse avoit 
Moult hjdouse, et ne le savoit ; 
Qui en celle fosse cheïst, 

C30 Jà mais nus hom ne le veïst. 

Ne ne l'en sachast nus del mondo, 
Tant estoit hideuse et parfondo. 
Li autres moult celéement 
Souffroit sanz point d'effréement 

635 Sa mesaise et sa mesestance 
Et prioit Dieu qu'à penitance 
Li vosist sa painne tourner 
Et de mort d'jnfer destoumer. 
Envers le ciel joingnoit ses mains. 

640 < Vrais Diex • , fait U, « qui lassus mains, 
Prenge toi pitié et merci 
Des doleurs que je sueffre ci ! • 
Sur larbre regardai deseure, 
Où lovez ert, si vi en l'eure 

645 Fueille et flours sus et fruit ensamble, 

624 A. plus noirs. — 631 nul.-- 637 A. atourner. 
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Et d'oiselons tant y assamble 

Pour chanter et pour revoir 

Que grana déduis ert à o!r 

Et 8ur tous autres souverains ; 
650 Choisis n*i peûst estre rains 

Sans oiselon, ce me fn vis, 

Onques tant n'en vit nus hom vis. 

Cilz qui dessous Tarbre seoit 

N'ooit pas ce ne ne veoit. 
655 Entendemens me dist : — t Vois tu 

Ceulz qui ci sont si mal vestu, 

Si nu, si las et si despris, 

Qui ensi sont loiiet et pris 

A tel honte et à tel vilté, 
G60 C'est es loiiens de poureté? 

A chelui est trop mescheii. 

Qu'en desperance vois cheii, 

Qui n'a cuer de lui conforter 

Ne de la mesaise porter, 
665 Ains dist adiès laidures maintes 

La mère Dieu et sains et saintes. 

Et maudist Dieu à haute vois. 

La fosse que dalez lui vois, 

C'est ynfers où tantost jra 
670 S'ame que du cors partira. 

Et ainsi li convient avoir 

.\j. ynfers par son nonsavoir. 

Se Diex n'est moult miserioors. 

Bien vois à quel honte est 11 cors, 
675 Enquore est l'ame plus cent tans, 

S'il ne muert dont vrais repentans. 

Cilz autres est plains de science, 

Qui ainsi sueflTre en pascienco, 

64«A,8*i asamble.— 605a«ft^K. ~ 674 voit. — 61b cent a»s. 
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Sa poureté et son meschief 
680 Et dresce contremont le chief 

Et merci prie et les mains tent. 

Dont la gloire des chiex atent ; 

Cil aura le meillour marchié. 

Li arbres que tu vois chargié 
685 De fiour et de fruit et de fueille, 

Senefie qu'il ne se dueille, 

Qu'en paradis ert envoiie 

S'ame, quant sera desloile 

Des loiiens dont ore est tenus. 
690 Li chant des ciselons menus 

Les chans des angles seneâent, 

Qui de compaignie Faffient 

S'il poursieut ce qu'il a empris. 

Or pues tu ci avoir apris 
695 Comment poures hom maintenir 

Se doit en son fais soustenir. 

Pour quoi se despoire nus bon? 

Que il ne regarde raison : 

Quant il naist, il n'a nul drapel, 
700 Toute nue aporte la pel. i — 

Lors dis : — « C'est cbose merveilleuse. 

Car plus me samble périlleuse 

Pouretez ne facbe ricbesce. i 

— c C'est voirs, amis, quar la destresce 
705 De poureté fait faire Tomme 

Mainte cbose, ce est la somme, 

Qu'il ne feïst pas s'il eûst 

Tant d'avoir dont vivre petist. 

Entent ci, par .iy. vers orras 
710 Comment maintenir te porras : 

En ricbesce aies astenance 

600 rhans. — 696 efi son fait maintenir. 
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£t en poureté pasoiance, 

Mais que droiture aveuc maintiegnes. 

« 

Ces Aij, vers en ton cuer retiegnes, 
715 Au besoingte porront valoir. 
Se ne les mes en noncaloir. i 

Par le forest moult tost venoit 

Une lisse qui amenoit 

Grant masse de chiens uns et autres ; 
720 Mastins et gonoes et grans viautres. 

La lisse uloit et glatissoit, 

Si que tous 11 bois tentissoit ; 

Aussi faisoient li mastin. 

Ensi démenant grant hustin, 
725 Vindrent vers nous par grant effort. 

Adont fui esmaiés moult fort 

Et en moult grant doutance fui. 

Si ne soi où avoir refui. 

Mes compains dist qu'adès alaisse 
730 Ma voie, que point ne parlaisse, 

Car que plus me deffenderoie 

Des mastins, plus j perderoie. 

Ainsi les mastins trespassai 

Et tout ainssi outres passai, 
785 Fors que de loing moult m'abaièrent 

Et de paour moult m*esmaièrent, 

Et ainsi outre s'en alèrent 

Et parmi .i. val avalèrent 

La lisse et tuit li gaaignon. 
740 Je demandai mon eompaignon 

Que la lisse senefioit 

Qui ainssi ulloit et crioit, 

715 poroU, — 719 A. Grant route. — 738 A. B'avalèrent- 
739 A. et treBtout li gaignon. 
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Et de ces mastms la grans rouie. 

— f Amis, • dist il, t la lisse estoute, 
745 Qui par ci passe, c'est envie. 

Qui tant jour a esté en vie ; 

Encore assez y demourra, 

Car on dist jamais ne morra. 

Se des mastins le voir disant 
750 Te vois, ce sont li mesdisant, 

Qui sont plain de grant felounie ; 

Adès de dire vilounie 

Sont entait et appareillié ; 

De Dieu soient despareillié I 
755 Quant ainsi genglent et abaient. 

Envers envie lor droit paient. 

Qui veult c'on mesdie tondis; 

De ce mestier le sert mesdis : 

Dire as oi', 8*il t'en souvient, 
760 Que de pute racine vient 

Pute ente, c'est selonc nature ; 

Dont fait bien mesdis à droiture. 

Qu'envie conçoit et engendre ; 

De la mère ne de son gendre 
765 Ne te saroie nul bien dire : 

Ne servent fors que de mesdire. 

Lors venismes en une lande 
N'ot plus bêle jusqu'en Iliande ; 
La trouvasmes grant assemblée, 
770 Qui n'estoit pas ùàie à emblée, 
Car Nobles, li lions, li rois, 
Y ert venus à grans conrois : 
Si ot fait ses barons mander 
Par son royaume et commander 
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7fîO A. Ne servent fors danui et d'ire — 768 A, Yrlande, 
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775 Sur les fiés que de lui tenoient ; 
Pour ce de toutes pars venoient. 
SWoient^ jà les tables mises 
Et les maisnies entremises 
D'apareillier tout lor service, 

780 Chascuns selon le sien office. 
Là fu Renars tout primerains. 
Qui de la court ert souverains 
Et maistres de Tostel le roj. 
Establi ot tout le conroj 

785 Et les offîsces devisez. 
Car Renarz est bien avisez 
D'amis par engien recouvrer. 
Bien sot de son mestier ouvrer. 
Car tout bêlement et à trait 

790 Ot si le roj à lui atrait 

Que il ne feïst riens sans lui. 
Il n'avoit en la court nului, 
Se Renars contre cuer Tetist, 
Si tost que li rojs le settst, 

795 De sa court ne feîst voidier^ 
Et cui Renars vousist aidier, 
Tantost ot faite la besoigne. 
Ne Fen convenoit avoir soigne. 
Ses .ij. filz ot bien assenez 

800 Renars, qu'il les ot ordenez : 
Renardiaus jacobins estoit, 
Li ainsnez, et noirs dras vestoit, 
Si estoit grans maistres de lois ; 
Et Roussiaus estoit cordelois, 

805 Devant le roj chantoit lar messe, 
Et s'aioit à lui à comfessc. 
Chambrelonc avoit fet Martin 



700 A. Tiers lui. 
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Le singe, qui soir et matin 

Le roj en sa chambre servoit ; 
810 Par poi que li rojs ne dervoit 

Quant de sa chambre estoit issus 

Et il estoit de lui ensus. 

A. Ysengrin avoit pais faite 

Et Tamoit d'amour si parfaite, 
815 Ce dist, que mais n*ara descort 

A lui, mais pais et bon acort. 

Fait Tôt en la court si seigneur 

Qu'après lui n'i avoit greignour. 

Qu'il ert baillis et seneschaus. 
820 Et Grjmbers estoit mareschaus, 

Li taissons, si livroit Tavainne ; 

Fait Tôt Renars en la semainnc. 

Tibers, li cas, fu en saisinne 

D'estre grans keus en la quisine, 
825 S'en avoit tout dis del plus bel ; 

Et de Tesselin, le corbel, 

Avoit fait Renars panetier. 

Et si l'amoit de cuer entier ; 

De ce qu'il ert mallcieus 
830 S'en ert à court plus gracieus, 

Car bien aprise ot sa lechon ; 

Et de Tardieu, le limechon, 

Avoit fait maistro bouteillier; 

Ce que Renars veut conseUlier, 
835 Sot bien rétenir et aprendre 

Ne l'en convendra point reprendre ; 

De mainte autre grosse besoigne, 

Li ot Renars chargié le soigne. 

Huissiers estoit dans Roeniaus, 
840 Li mastins, qui estoit isniaus 

822 A. Fait rot li rois. - 836 Veut^vot (leçon de A.). 
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A faire outrage et vilounie. 
Car plain» ert de grant felounie ; 
Et de Tainsné fil Ysengrin, 
Qub Ten apeloit Malegrin, 

845 Le maistre yallet fait aroit 
Et de Tescaéle servoit. 
Et aes autres frères, Despers, 
Qui moult estoit fors et despers, 
Trenchoit par devant la roïne. 

850 N'ot mais Renars point de haine 
A Ysengrin n'a son lignage, 
Car foj 11 dut par oomparage. 
A Monnekin, le fil Martin, 
Le singe, qui bien sot latin 

855 Et qui estoit cleirs couronnez, 
Estoit 11 offlsces donnez 
D'esorire à court et de conter 
Que le frait pooient monter. 
Renars avoit mis .i. gris moune 

860 A court pour rechevoir Taumouno : 
C'est dant Espinart, Tyreçon ; 
Pelet, le rat, ot à garoon. 
Entr'eulz .g. Taumosne départent ; 
Bien puet estre que il j partent. 

865 Renars, qui moult d'engien savoit. 
Au roj .iy. menestreus avoit 
Pourchaciés pour lui soulacier ; 
Li uns n ot gaires l'autre cier. 
Ciert Martinés, li filz Martin, 

870 Et uns gonces, filz le Mastin ; 
Filz Tybcrt le cat fu li tiers ; 
Vers la cuisine volentiers 
Près do son pore se traioit, 

844 A. apele. — 848 A. àpiers. 
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Car bons morsians pas ne haoit. 

875 Cil .iy., ce vous ai en couvent» 
Se descordoient moult souvent ; 
De lor &i8 assez vous deïsse, 
Se trop lono séjour n*i meïsse. 
Messagiera le rojr fu li Martres, 

880 Cil portoit ses briés et ses Chartres ; 
Bien savoit gistes et trespas, 
Ënseignier ne 11 convint pas. 
A court n*ot point de Chantecler ; 
Pour Renart n'i osoit aler, 

885 Cui li roys ot donné .i. don, 
Que son lignage en abandon 
Li ot mis, qu'il en pooit prendre 
A sa volonté, sans mesprendre. 
Encore ot Renars pourchacié 

890 Que tuit èrent de court chacié 
Cil qui devant estre y souloient ; 
De la court point ne se melloient. 
S'il ne lor estoit commandé 
Pour plais où il fussent mandé, 

895 Que li rois tenist court pleniere. 
Si avoitchangié de manière 
Renars, par malice, le roj. 
Qu'il dist c'onques plus n'ot arroj 
En son ostel c'ore y avoit ; 

900 Le convenant moult mal savoit. 
Quant Renars fu du roj haïs. 
Si le haoit tous li pt^s, 
Et quant on voit qu'il est amez, 
S'est sires et maistres clames ; 

905 Si l'ouneure teulz et le claimme 

Seigneur, qui en son cuer poi l'aimmc, 
Mais n'en ose faire autre chose, 
Car nus de li plaindre ne s'ose. 
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Renars ot fait tout atourner 
910 Et si ot fait îaige corner» 

Et li roja 8*e8t assis à table, 

A chiÀre lie et amistable, 

Et la rojne aist deseure ; 

Si flst li rois seoir en Teure 
915 Renart deseor la Ljonnesse, 

Se femme, jrense et felenesse ; 

Mais Renars si bien la tenoit 

Que toat ensement la menoit 

C'on fait le petit enfiançon. 
920 Chanter li fait une chançon, 

Dont il mot sont plaisant et court, 

Pour plus à resbaudir la court. 

Li roys huça dame Hiersent 

Et li vielle bien s*i assent ; 
925 Lez le roj s'assist coste à coste. 

Et Renardiaus s^assist encoste ; 

Par dalez lui dame Emmeline, 

Sa mère ; onques ne yï beghine 

Plus simplement se maintenist, 
930 Et nepourquant, s*elle tenist 

Grasse o je ou geline enanglée , 

Ele Tettst tost estranglée. 

Roussiaus, ses fliz, seoit delez, 

Ensi en ot .ij. à ses lez. 
935 Par desous seoit dame Berte, 

La singesse, qui moult desperte 

Et maliscieuse ot esté. 

Li m^ furent tout apresté, 

Qu'il n*i ot mais fors du mengier ; 
940 Assez en orcnt, sanz dangier. 

Autres tables assez y ot, 

922 ChabaiUe écvitaresbaudir.—0 1 4 le roy. —929A . contenist. 
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Si s'i assist qui seoir pot. 

A Tune ont fait seoir Bran Tours 

(Si dient qu'il est vîex et lours), 
945 Delez lui le chierf Brikemer. 

Le saingler vit on escumer 

D'ardeur de ce que il veoit 

Tel chose qui li desseoit, 

Dont il li sambla ce soit tors. 
950 Li Cfaevaus et Bruians li tors 

Et Belins 11 moutons après 

Sisent ; li Âsnes lor fu près ; 

Après seoit Couars li lièvres, 

Cui d'irour sont prises les fièvres. 
955 Ne les vous puis pas tous nommer, 

Car mon propos veil assommer : 

Ysengrins par Fostel aloit 

Deviser quanque il vouloit ; 

Martins li singes ne sist pas, 
960 Ains vait par tout plus que le pas. 

Il vait à l'un faisant la moe 

Et l'autre reprent par la joe, 
V Par le toupet ou par l'oreille. 

Ainsi li singes s'appareille 
965 A faire choses desgisées. 

Pour le roy servir de risées. 

Puis rêvait le Roy à l'espaulle , 

Si chante et puis espringe et baule. 

Car il fu soutiex en son art ; 
970 Puis vait conseiUier à Renart, 

Lors vout resallir sus le Roy, 

Mais il fist un poi de desroy, 

952 Notre Ms. B. remplace le mot ment, par Bemars, le nom de 
râne ; mais le verbe sisent est indispensable. — 954 d^irours; le p. les. 
— 958 gnanqu" il le vouloit. — 970 vaut; A. revot saillir. 



— 79 — 

Car il harta ma dame Fiere ; 
N'ala pas si tost ne le fiere 

975 La rojne et vers 11 le sache. 
Desroute 11 etist la fâche. 
Ne fctst li rojs, qui 11 toli. 
Et si s*en couroucha à li, 
Mes ele s'en sot bien resqneure, 

980 Qa'ele dist, se Diex la sequeure, 
Qu'ele ne Tôt fait fors par gas. 
Martins fu soutilz en maint cas, 
Bien sot coonoistre moasce en lait; 
Moult grant pieche le juer lait, 

985 Et li rojs la rojne tenche. 

Et Renars à chanter commenche 
Et toute la cours y respont. 
Martins li singes se repont, 
S'emprunte à Espinart s*aumuce, 

990 A la fois la teste hors muce, 
Et au rojr la moe faisoit ; 
Tout par malisce se taisoit. 
Quant Renars le chanter laissa, 
Martins li singes s'eslaissa 

995 Et saut sus Belin le mouton. 
Puis prent à chanter à haut ton ; 
S'en rirent tuit cil qui le virent. 
Li servant as tables servirent 
Les tfuquans bien et grandement, 
1000 Les autres recreandemcnt : 

Ménestrel de lor mestier œvrent 
Et lor senz monstrent et descuevrent, 
Dont il j ot des bons assez ; 
Mais tous les autres a passez 
1005 Pour moquerie Martinés. 

1000 A. Et les autres recrandement. 
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Li roys (liât que c est li plus nés 
£t li plus plaisanz, quoi c'on die ; 
Si ne sot de menestrandie 
Fors tant qu il sot bien eure et point 

1010 De moqueries faire à point. 

Dist Entendemens : — i Biaus oom pains, 
Moult est chier achetez li pains 
C'on vient en ceste court mengier, 
Car plusour Font à grant dangier. 

1015 N'avons que faire d*arrester ; 
Ci ne poons riens conquester ; 
L*en plaidera jà ci endroit, 
Si fera on du tort le droit. 
Toute la cours va par eulz trois, 

1020 Est li consens le roj destrois : 
Ysengrin, Martin et Renart. 
Foy que je doi saint Lyenart, 
Nus jugemens n'i puet passer, 
Tant s*en sache nus hom lasser, 

1025 Que Fun de ces .iy. n'i conviegne 
Ains que jugemens avant viegne. > 
Lors dis : — ■ C'est convenanz divers. 
J'ai oï de Renart les vers, 
Comment on le soloit haïr, 

1030 Car il souloit chascun trai'r ; 
Or le doutent grant et menour. 
Et si li font feste et hounoùr. > 
— 1 Amis » , dist il, • au jour d'ui court 
Renars et règne en mainte court 

1035 De riche homme, qui mal s'entent, 
Qui à autrui conseil s'atent 
Ou qui en autrui trop se fie ; 
Ainsi en avient mainte fie, 

1020 A. Et li. — 1030 A. Quant il. 
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Et se tiex cose en court aucune 

1040 Avient, n'est pas par tout commune, 
Mais en tous lieus où tu venras 
Aucun samblant en trouveras. 
Petit en vodrai deviser, 
Car legier est à aviser. 

1045 Malice, barat, tricherie 
Sont en Renart, et licherie 
A connoistre donne Ysengrins. 
Geuh qui font ouvrir les escrins 
Et raportent à court l'argent 

1050 Qu'il prennent sus'la poure gent, 
Leu sont, quar le païs desrobent. 
Par le singe entent ceulz qui bobent, 
Qui font grans moes et grans chières, 
Teles genz a on à court chieres, 

1055 Qui losengent et estent buisses. 
Ki a nul counoistre ne puisses 
Se d'estudiier as talent. 
De Tardieu, qui sert à court lent, 
Ne te ferai point de devise, 

1060 Mais se tu veas, se t'i avise, 
De Roussel ne de Renardel, 
Je t'en cargo au col le fardel. 
Et de Roenel, qui l'uis garde, 
A ta volenté y pren garde, 

1065 Et as autres communément. 
Connoistre pues certainement 
Que Renars court par tout le monde ; 
Tant comme il dure â la reonde, 
A espandu sa renardie. 



1043 vaudrai; A. Ven vodrai. — 1052 A. lobent. — 1055-1056 A. 
bnacbea : pustes; B. busches: puiMes; j*ai mis, pour satisfaire à la 
f grranunaire et à la rime, buiêses : puisses. — 1064 A. y regarde. 

B. KT J. OK CONVIA. — TOM. II. 6 
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1070 Renars Ta à chière hardie 

Par tout, qu'il ne doute mais homme ; 
Il puet bien à la court de Romme 
Assez plus qu'il ne fâche aillours ; 
Là est Renars o les meilleurs, 

1075 Bien le set qui séjourne là : 
De son conseil retenu Ta 
Li papes, oi'dire Fai. 
Au temps qui or court, clerc et laj 
Honneurent Renart et le croient, 

1080 Je voi que petit s'en recroient. 

Parmi celle forest soutainne 
Venismes à une fontainne, 
Où .i. praeil ot bel et gent ; 

• 

Là avoit moult de noble gcnt : 
1085 Chevaliers, dames et puceles, 

Grant feste font et cil et celles, 

Le plus grant que fere savoient. 

Entr'eulz .i. damoisel avolent, 

Moult bel et gent et avenant 
1090 Et en biauté si bien venant 

Que ne vi onques créature 

De plus gracieuse faiture. 

Ne plus plaisant à regarder. 

Entour lui, pour son cors garder, 
1095 Avoit bien .xx. serjans armez. 

Li damoisiaus ert acesmez 

Si richement, de tel conroi 

Qu'il convenoit pour fll de roj. 

1070 Notre Ms. porte : 

Renars iva à chiere lu. 

Le sens et la rime recommandent la leçon de A., que j'ai adoptée. 
1072 A. en la court. 
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Tuit cil qui entour luj estoient 
1100 De joie faire s'aprestoient 

Pour lui, si com pour lor seignour. 

Onques ne vi feste greignour, 

De qui il me puist souyenir. 

Lors vi une beste venir 
1105 Si hideuse et de tel laidour, 

N'est nus cui n'en presist hidour, 

Et venoit sans effraiement 

Tout le pas, si celéement, 

Que de friente ne faisoit point. 
1110 Tout enmi la place, en tel point, 

Ala saisir le damoisel. 

Qui repaissoit .i. sien oisel. 

Par la gorge Testraint si fort, 

C*onques de nului n'ot comfort 
1115 Ne Fettst estranglé en Feure. 

Li uns crie, li autres pleure. 

De ceulz qui estoient entour. 

Quant mort le voient sans retour. 

Et tantost à lor piez abatre, 
1 120 Iluec veïst on paumes batre 

Et dras derompre et cheveus traire. 

Grant paour oi de tel contraire. 

Mais à mon compaignon prendoie 

Confort, à cui moult aprendoie. 
1125 Lor dis : — • Compains, j'ai regardé 

Grant meschief, trop ont mal gardé 

Lor seignour ces armées gens. 

Qui tant estoit et biaus et gens. 

Quant celle maie beste là 
1130 Ainsi entr'eulz estranglé Ta, 

1 105 A, hisdouse. — 1106 A. paour. — 1122 afaire p. contraire; 
ce dernier^ qui est la leçon de Tautre Ms., est iadiqiié par la rime. 
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Qae nus ne s*en muet .i. seul paâ. > 

— t Amis • , dist il, < tu ne sez pas 

Que senefie oeste beste, 

Qui tant est hideuse et rubeste : 
1135 C'est la mors, où tant a desroj, 

Qui n*espargne ne duc ne roj, 

Ne prince de terre ne conte. 

Haut et bas 11 sont à .i. conte ; 

Nient plus Tun que Tautre ne prise, 
1 140 Et cil à cui elle s'est prise, 

En gages la vie li lait, 

A cui qu*ll soit obscur ne lait. 

Diex ! qu ele fait estrange change, 

Quant grant biauté en laideur change 
1145 Et le fait eschieue et obscure 

Que nus ne Ta d'aprochier cure. 

Si vil et obscur lait le cors 

Qu'à oïr deplaist li recors 

De la yiltê et de Tordure. 
1150 Ahj! mort felenesse et dure, 

En cui n'a merci ne pité. 

Quant bel cors tu as despité 

Et fet vil lues que touchiél'as ; 

Nus ne le veut aprouchier. Las ! 
1155 Qu'est ce d'orgueil et de richesce. 

Ne de biauté ne de jonesce, 

De valeur ne de seigneurie, 

De bêle char souef nourrie. 

De joliveté, de jouvent, 
1160 Ne d'amours? C'est trespas de vent 

Ou tout ainssi c'om ait songié. 

Mors, prendre fais félon congié : 

Celui qui du siècle se part, 

1132A.ne sez tu pas. — 1147 kû/.— 1158 noblece p. jonesse. 
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De pesme douleur a se part, 
1165 Si n*a nus pooir de secourre 

Celui à oui tu veulz sus courre ; 

Ne li vaut vaidurs ne savoirs. 

Force ne pooirs ne avoirs, 

Forteresce ne fermetire 
1170 Ne gens garnie d'armelire. 

De ce puet estre chascuns sages 

Selonc tes fais et tes usages, 

Chascun jour les puet on aprendre, 

C'on te voit souvent celui prendre 
1175 Qui mainz s'en crient et mainz s'en garde ; 

Encontre toi n'a nule garde. 

Mors, qui par mors fus conceiie, 

Quant du serpent fu deceûo 

Eve, qui flst Adan amordre 
1180 Au mal mors de la pomme mordre, 

Car s'au mal mors ne fust amors, 

Sour nous n eusses pooir, mors, 

Qui fus par tel mal mors créée 

Et par pechié de Dieu gréée 
1185 Sur Adan et sur la lignie 

Qui par Eve fu engignic. i 

De cheminer n'arriestiens pas 

Parmi la forest le grant pas, 

Où veïsmes mainte merveille, 
1190 Dont Entendemcns se merveille 

Moult durement et s'en seignoit. 

De chascun monstre m'enseignoit 

Qu'ele en ert la seneflanoe ; 

Ne l'ai pas mis en oubliance, 
1 195 Mais ne puis pas tout raconter, 

Anuis seroit de lescoutcr, 

Si convenroit trop parchemin. 
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Adont parmi un grant chemin 
Uns hom moult haut montez venoit, 

1200 Qui fièrement se demenoit. 

Qu'en grant orgueil ert enaigris ; 
Dras, fourrez de vair et de gris, 
D'escarlate ot fres et nouviaus. 
Assez avoit de ses aviaus. 

1205 Grans route le sivoit de gent, 

Bien .x. sommiers d or et d'argent 
Çhargié, s'en aloient après. 
Quant aprochié nous ot de près, 
La beste ai bien recounette 

1210 Que j*ayoie au matin vetie, 

Que c'estoit li boisteus meïsmes 
Cui la beste prendre veïsmes. 
Merveille oi de tel couvenant, 
De cel homme desavenant, 

1215 Qui en tel puissance ert montez. 
Ne li fist pas sens ne bontez, 
Biautez ne force qu'il ettst ; 
Grant paour elist s'il seiist 
Ce que devant nous li avint. 

1220 £1 chemin à .i. lait pas vint. 
Où laidement li mescheï, 
Car enmi le plus lait cheï 
Ëtfist .i. si lait tumberel 
Qu'il se rompi le haterel. 

1225 Quant cil qui servir le dévoient 
Ainssi mort et fine le voient, 
Erraument courent à l'avoir ; 
Chascuns en volt sa part avoir ; 
Mais ce ne fu pas par acort, 

1230 Quar monter y vi tel dcscort 

1227 covrent. J'ai corrigé gclon A. et la grammaire. 
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Qu'il j sacbièrent les espées. 
Si j ot poins, testes coupées. 
En tel débat là les laissâmes 
Et le grant chemin trespassames. 

1235 Lors dis que c^estoit grans mesciez, 
Qu*ensement ert cil trébuchiez 
Et mors si soubitainement. 
— ^t Amis, sachiez certainement t , 
Dist Entendemens, « qu'asseUr 

1240 Ne doit nus estre en son etir, 
Car s'il est lonctemps bien cheû 
En petit d'eure est mescheti. 
Trop est en estât perilleus 
Qui est en ettr orgueilleus, 

1245 Pour ce qu*il se sent au deseure» 
Car souvent meschiet en une heure. 
Tant qu'il couvlent plus avaler 
C'om ne puist en haut siège aler 
En .c. ans, s'unz hom tant vivoit ; 

)€50 Qui garde y prent, souvent le voit. 
Et por ce te di, biaus amis : 
Qui s'est en haut estage mis, 
Il doit bien à ce monstre aprendre. 
Qu'à sa vie doit garde prendre 

1255 En quel point il la doit user. 
Les biens ne doit pas refuser. 
Qui par eiir 11 sont venu. 
Mais s'il l'en est bien avenu, 
De droit si en doinst pour Dieu tant 

1260 Que s'ame voise desdetant 

Des mefTais que li cors a fais ; 
Car il n'est nulz homz si parfais, 
Qui à la fois no se desvoir, 

1248 en haut siècle. *- 1251 dis. 
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Mais qui roTient à boune voie, 

1265 II trueve Dieu moult aEïniable 
Et dou8 et plus et merciable. 
Par cest monstre pues tu savoir 
Que cil qui aquiert grant avoir. 
Il ne s'en doit pas orgueiUir 

1270 Ne trop grant beubant acueillir ; 
Car plus tost qu'il ne soit montez 
En poissance, est il desmontez. 
Et s'il le garde .i. poi d'espasse, 
Qu'en avient il quant il trespasse? 

1275 Ses avoirs chiet en autrui mains, 
Dolens est qui en a le mains, 
Souvent maudist l'ame au partir, 
Quant à son grè n'i puet partir, 
Et mainte fois tant s'en debatent 

1280 Qu'il s'entreprendent et oombatent 
Li parchounier, dont il avient 
Moult souvent que grans maus en vient. 
Si en vois apparant la monstre, 
Et la seneflance en monstre : 

1285 Li lais pas jnfer seneâe , 

Qui les orgueilleus cuers défie. 
A oelui laidement meschiet 
Qui à la mort en tel pas chiet, 
Où li mal angele trebuchièrent, 

1290 Quant vera Dieu par orgueil pechièrent; 
Quar par l'orgueil de Lucifer 
Et des siens fonda Diex infer, 
Où compaignie li tenront 
Tuit cil qui orgueil maintenront, 

1295 S'il ne parvicnent en la fin 

l2()o pkus, qui, étant dissyllabique, gâterait la mesure. 
1275 AB. sen avoir. 



— 89 — 

A repentanoe de ouer fin. 

Sanz point dans la voie arrestant 

Alasmes par la forest tant 

Que hors as plains champs venu sommes, 
1300 Si avons encontre .y. hommes. 

Qui nostre chemin trayerssoient 

Et d*un si lait chemin issoient 
Qu'il na fust nus qui conneUst 

Quele couleur li dras eûst 
1305 Dont estoient lor vestement; 

Trop s'erent deshounestement 

Lonc temps maintenu en ordure, 

Tant qu'ele ert sur eus sèche et dure. 

Une dame les enmenoit, 
1310 Qui si forment pleurant venoit 

Que le yiaire ot tout mouUié, 

Pour ce qu'il erent si soullié. 

Si puant et si despiteus. 

La dame, qui ot cuer piteus, 
1315 D'aler durement les hastoit, 

Car d'eulz eirmoult grant seing estoit 

Que en lieu menez les etist 

Où Tordure jus d'iaus peUst 

Faire ester, s'aloient le cours. 
1320 Dist mes compains : — • Moult bel secours 

Verras à ces .ij. hommes faire 

Celé dame de grant afaire ; 

Vîen moi, si irons après 

Et les poursivrons de si près 
1325 Quetuceste aventure voies. 

Car, saches, de toutes les voies 

Que veïs, nulo n en pris tant. » 

i30l à plains champs. -- 1324 A. poursivons si de près. 
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Après eulz alasmes nous tant 
Et de si près les pourslvismes 

1330 Qu'à .i. pas les aeonsivismes, 
A l'entrée d'un grant destroit, 
Où il avoit pas moult estroit. 
Là endroit ot une fontaine, 
Qui moult estoit et clore et sainne ; 

1335 Une dame Favoit en garde. 

Et dist mes compains : — «Or regarde 
Et retien bien ceste avenue. » — 
• A tant est la dame venue 
les .g. hommes à délivre, 

1340 Et à l'autre dame les livre, 
Qui les a errant dépouillez 
De lor dras de boe souillez, 
Et en celé yave les lava 
Et tout par tout cerchant les va, 

1345 Et si n'i laisse sur eulz tache, 
Où que le voie ne le sache ; 
Par tout les nettie et escure, 
N'i lait tache ne boe oscure, 
Car de ce bien aidîer se sot. 

1350 Et quant bien netoiés les ot 
En la fontaine bêle et clere, 
Lors vint une dame qui ère 
De maintieng moult religieus. 
Moult ert ses regars gracieus. 

1355 Ces .ij. hommes moult conforta 
Et nouviaus dras lor aporta 
Et puis les enmena atant, 
De verges durement bâtant. 
Tout parmi cel estroit sentier. 

1360 Cil souffroient de cuer entier 

1328 A. alasmes atant. — 1343 cel. — 1347 et obscure. 
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Lor mesaise, et vont coi\joiant 
Celle paine de cuer joiant, 
Que point ne lor samble grevainnc. 
Ënsi la dame les enmainne 

1305 Et des autres atant se part, 
£t de nous aussi d'autre part. 
Dist mes oompains: — < Or pues veoir 
Bel example, se pourveoir 
Te veulz ; moult grant proufit avoir 

1370 Y pues, ce te fais je savoir. 
Li doi homme lait et soullié 
Et en la boe toueiUié, 
C'est li sigrnes des pecheours, 
Âpers, engrès et lecheours 

1375 De vilains péchiez maintenir. 
La dame que veïs venir 
Aveuc eulz, qui les enmonoit. 
Qui plouroit et duel demenoit 
Et ne vouloit faire arrestance, 

1380 Ce seneûe repentance. 

Qui le cuer pecheour ravoie 
Et le remet à bonne voie, > 

Et de lui à haster ne cesse. 
Tant qu*ele Teumainne à confesse. 

13^ Et celle est la dame seconde. 

En cui moult grans bontez habondo, 
Qui en moult grant dévotion 
De larmes, de contrition. 
Lève et ^scure les péchiez 

1390 Dont pechieres est entechiez, 
Si que tache n'i est celée. 
La tierce dame est apdéc 
Penitance, qui revcsti 

J3C1 en vont. — \3C)H Tel emmêle. — VSHO penitance. 



— 92 — 

Les .^. hommes, et par cesti 

1395 Est cuers repentons revestus 

De nouYÎaus dras, c'est de vertus. 
Ainssi est ses habis muez. 
Quant de péchiez est desnuez — 
C'est de viez dras chargiez d*ordurc 

1400 Et de boe sechie et dure-^ 
De péchiez vilainz et obscurs. 
S'a revestus dras nés et purs 
De bonnes œvres que Diex prise, 
Et a par penitance emprise 

1405 Amendise pour plus nés estrc. 
Et ceste dame de bon estre 
Maine home et famé droite voie, 
Quar par devant Dieu les convoie. 
A bon chemin est avoiez 

1410 Cil qui par li est convoiez. 
Or t'ai au droit chemin mené 
Qui à etkr a assené 
C-enlz qui sont en tel voie mis, 
Quar bien t'afiS, biaus dous amis, 

1415 N'est eûrs qui à cesti monte. 
Autre eilrs ne doit avoir conte. 
Car eUrs del monde et richesce 
Ressamble la flour qui tost sesce 
Et poi en sa biauté demeure, 

1420 Qu'ele chiet et faut en une heure. 
Je t'en ai en mainte manière 
Monstre pourveance pleniere ; 
Se ce que t'ai monstre retiens 
Et à ceste voie te tiens. 
Tu seras eiireus à droit, 

1425 Car je t'acreant ci endroit. 



1395 CHer. 



— 93 — 

Par provance certaine et fine, 

Qu'etireas est qui en bien fine 

Et coi Dieus à bonne fin prent. 
1430 Cilz examples à toi l'aprent 

Et à ceolz qui par toi Forront, 

Qui assez aprendre y porront. 

Biaus amis, or te veul aprendre 

Ainz que congié vœille à toi prendre, 
1 135 En quoi guise te maintendras. 

Fermement à Dieu te tendras 

En droiture et en vérité, 

Et si maintiegnes carité, 

Si te garde de vaine glore, 
1440 Ne fausse jpocrisie enoore. 

C'en ne puet Dieu juer de guille, 

Bien le tesmoigne Tevangille. 

Bien porras maintenir cointise, 

Sanz orgueil et sanz convoitise, 
1445 Grant seigneurie et grant avoir ; 

Et encor te fais je savoir 

<}u*à la fois porras joie faire 

Courtoisement, sanz point mesfaire. 

C'en ne puet mie adès pleurer 
1450 Ne en joie adès demourer, 

Quar en aus .y. convient mesure. 

Et qui Tun et Tautre mesure. 

De ces .g. prent le point et Feure. 

Sages hon pour ses pechiés pleure 
1455 Et se deult d'autrui mesestance, 

Et à la fois ses deulz estancc, 

Qui ne poroit adès durer, 

1440 Le Mb. A., contrairement à la rime, porte: De fausseté j 
d'ypocrisie. L'ëtrangeté du yerbe encorer a sans doute amené ce chan- 
gement. 
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Ne le porroit cuers endurer. 

S'il fait après joie courtoise^ 
1460 S'il jue et rit et s'il s'<3nvoise, 

Puis que pour nul mal ne le fait; 

Envers Dieu mie ne meffàit. 

Après te di : Se tu es riches. 

Tu ne dois estre avers ne ciches, 
1465 Ne ne dois Fautrui convoitier r 

Par carité dois esploitier, 

Et de faire outrages te gardes. 

Se tu es poures, si regardes 

A Fexample que te monstrai 
1470 Quant aveuc toi u bois entrai. 

Aies pascience et souffrance 

Et aies en ire atemprance ; 

Ne prens Tautrui fors qu'à droiture. 

Après te di, selonc nature, 
1475 Se tu sens ton cuer entechié 

D'aucun visce ou d'aucun pechié. 

Vers les .iy . dames va le cours. 

Qui as pecheours font secours, 

Quant eles ne te faudront mie ; 
1480 Au besoing ert chascune amie. 

Et s'ainsi te pues maintenir, 

Bien porras la voie tenir 

Par où l'en va en cel bel estre 

C'on nomme paradis celestre : 
1485 Diex t'en vœille grasce prester! » 

A tant s'en vait sanz arrestcr 
Et si s'esvanui de mi. 
En mon songe me rendormi 
Et reposai tresques au jour. 

14G3 dis." 14G4 A. niches.— 1479 A. Car eles. — 1485 te vœille. 
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I 
1400 Or ai tant ouvré sanz séjour ! 

Que j'ai Tavision reprise, 

Selonc la matire que prise 

Ai en entendement parfont. 

Mes la bonne matire font, 
1405 Quant ele est à ceulz espandue 

Où ele n'est bien entendue. 

Pour ce Jehans de Condé conte, 

C'en ne doit retraire cest conte i 

Ailleurs qu'à ceulz qui vorront tendre 
1500 A la senefiance entendre 

Et connoistre de chascun monstre 

Si com Entendemens le monstre. 

Or prions à Dieu qu'il consente 

Tous pecheours tenir la sente, 
1505 Où trouver puissent repentance. 

Confession et penitance, 

Pour eulz conduire à bonne fin. 

Amen! Ci prent mes contes fin. 



1505 puùsons. 
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Ll DIS DE GENTILLESSE' 




entiex hon» par droit de nature, 
ravilenist et desnature/ 
S*en lui consent yilaine teche : 
Tant est li nons de grant hauteche, 
5 Que chius le doit perdre par droit. 
Qui ne maintient le chemin droit 
En la bone œvre maintenir ; 
Car gentiex hons se doit tenir 
Qentiument de cuer et de cors, 
10 Et doit estre tous ses acors 
A la gentil œyre poursivre ; 
Si c^on ne le pnist raconsivre 
En nul maintieng de vilaine osvre, 
Car puis que gentius bon aœvre ' 
15 Son cuer à faire œvre vilaine. 
Il est vilains, puis qtt*il vilainne. 
Che est par tout parole ounie : - ' 
Vilains est qui fait vilounie, 
Aiisi chiaus qui est talcntius 



< Copié sur A (fol. 151), et collationnë enr li (fol. 76 v«;. 

B. ST J. DE CONDt. — TOH. i;i. 7 



30 



— 98 - 

20 D*ouvrer gentiument est gentius ; 

Car, selonc la philosophie, 

Grentilleche ne senefie 

Fors que bien ouvrer et bien faire, 

Et qui est de gentil afaire 
25 Estrait, il 8*i doit regarder 

Et soi de mefTaire garder. 

Si qu*il n'en puist estre repriz ; 

Et dont iert essauchiez ses priz, 

S*il est gentiex d'estraction 
30 Et on ne tenist rétraction - 

De mal en lui ne en son estre. 

Ainsi doit li gentius hom estre 

A gentilleoe aparelliez. 

Et doit estre desparelliez 
35 De vilounie, et se che non. 

De tous doit avoir vilain non. 

Quant de che faire est coustumiers. 

Car gentOleche vint premiers 

De bien faire, jà n*en douteis, 
40 Si Torrez se vous Tescouteis. 

Quanqu'U est de famés et d'omes, 

D'un père et d'une mère sommes : 

D'Adan, que Diex fist, et d'Evain ; 

Tout sommes presti d'un levain 
45 Et tout ouni selon la char, 

Oentil, vilain, large et eschar. 

Haut et bas, roi et duc et conte 

Si oom poure gent, qui voir conte. 

Bien pert au morir et au naistre ; 
50 Là n'a nul segnour ne nul maistre, 

Car nature j œuvre iveilment. 

Et tel foiz est plus crueilment - 

B. rectracion. — 44 B, porte également j^res^î p. pestri. 
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Au plus fort et au plus poissant. 
Plusour y sont mal cognoissant, 

56 Et c*est moût legier à savoir. 
Qui en vuet desclairier le voir 
Et regarder selonc nature, 
Car toute humaine créature 
Que Diex à son samblant forma, 

60 Tout d*une matere forme a, 
Mais li cuer qui herbergent Famé, 
Il sont tissu en autre lame ; 
Point ne sont de nature iveil : 
Li uns Fa félon et crueil, 

65 Li autres douch et amistablé ; 
Li uns le ra ferme et estable, 
Li autres legier et volage ; 
Li uns cuers suassent à folage, 
Dont gabez est et escamis, 

70 Li autres est de sens garnis. 

De quoi cbascun Tonneure et prise ; 
Li uns cuers est de grant emprise, 
Dont il est cremus et doutez, 
Li autres est arrier boutez 

75 Pour la chaitiveté de lui. - 
Et ainsi ne veons celui 
Qui n*ait son cuer de sa manière ; 
(Test bien congnoissance pleniere. 
Et bien vous di en mes recors 

80 Que riens ne puet faire li cors 

Sans le cuer ; toute œvre et tous fais 
En vient, qui par le cors est fais ; 
Et, selonc droit regardement, 
Gentillecfae par hardement 

85 Vint premiers et avœc par senz. 

76 B. De-Teons nalui. — 85 (et ^9MBÀm) fr^mier . 
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ÎÀ cuers où chil dui sont assenz - 
Garde riche trésor et bel. 
Chius qui flst la tour de Babiel, 
Des hoirs Noë, Nemroth ot non, 
90 De hardi cuer, de grant renon, 
Fiers et hardis et grans et fors, 
Pour che que grans fu ses effors, 
A régner en la terre emprist. 
Les malfaiteurs loia et prist» 
95 L*un pendit et l'autre escorcha 
Et de plus en plus s^efforcha. 
Si hoir, qui de lui le retinrent. 
Après lui Tusage en maintinrent. 
Et ensement en mainte guise 

100 Fu premiers seignorie aquise 
Par forche et avœo par usage, 
Si furent chil hardi u sage. 
Qui premiers de ce s'entremisent 
Que les autres au dessous misent,^ 

105 Et ainsi, com je Tai leû, 
Li auquant furent esleU 
Pour raison et droiture faire 
A chascun selonc son affaire 
Et pour les malfaiteurs refraindre, 

110 Pour che qu'il gardaissent de ft*aindre 
Les droia de la communité. 
Pour le profit d*umanité. 
Pour che que ch*iert à chascun preus, 
Si faisoit on seigneurs des preus 

115 Et des hardis et des vaiUans, 
C'en yeoit aspres et taiUans 
Pour maintenir justiche apierte 

102 B. et sage. — 104 autret, J*ai généralement fait disparaîti-e ce 
t final placé après un e muet. — 104 Qui. — 107 Par rais<m> 
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Et pour mairier la geut despierte, 
Et des sages de grant science, 

120 Preudommes de grant conscience, 
Qui droit savoient regarder 
Pour foi et loialté garder 
A chiaux de lor subjection. 
Ainsi fist on élection 

125 Des bons, che vous fach à saToir, 
Si s'i mella fuison d*avoir, 
Dont seigneurie retenue 
Fu et de plus plus maintenue, 
Et ainsi ounours et richeche 

1!)0 Ont engenrée gentilleche. 

Dont estrait sont 11 gentil homme ; 
Car bien tous di, che est la somme. 
Que se pouretés s'i embat, 
La gentilleche toute abat 

135 Et si la fait à nient aler ; 
Tamaint en veons avaler 
Pour ravoir qui d*iau8 se départ. 
Or vous redirai d'autre part 
Che qu'il en dient maint et maintes : 

140 K'estrait sont de sains et de saintes 
Tout chil qui non de gentieus ont. 
Bien puet avenir k'aucun sont, 
Cui anciseur jadis saintirent, 
Car à Dieu servir s'assentirent ; 

145 Tout ce puet bien estre, mais ains . 
Qu'il onqnes fust saintes ne sains, 
Lonc tans ains rincamacion. 



118 maler; ne connaissant pas ce verbe , j'ai donné la préférence à 
la leçon mairier du Ms. B.— 129 unour; B. a vahurs , qui paraît pré- 
férable. — 133 poureté, — 145 aint ains^ leçon moins favorable à 
la inesai*e et à l'harmonie. J'ai corrigé d'aprèil B. 
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Erent gentil de nacion 

Li paien et 11 mescreant, 
150 Et encor, bien le vous créant, 

Le tienent si com nous faisons. 

Pour che nous tesmoigne raisons 

C*on ne pot tel non recouvrer 

Premiers fors que par bien ouvrer» 
155 Fust par saintir, fust par proece 

De hardi cuer, vuit de perece. 

Tout vint premiers de la bonté 

Dou cuer, ainsi com j*ai conté. 

Et puis k'ainsi premiers avint 
160 Que gentilleche dou cuer vint, 

Dont doit estre gentius nommez 

Qui de bien faire est renommez 

Puis que il en est volentius. 

Et qui de bien faire est escius, 
165 Ne Tapelez plus gentil, non ! 

Comment donc? Vilain, à droit non. 

De che ne me puet nus desdire 

Que vilains ne soit, à droit dire, 

Chius qui œvre vilainement, 
170 U ma langue vilaine ment; 

Chi endroit n'a nul escondit. 

Et atant wuel finer mon dit. 

163 Les Mes. portent |)2««; je pensa que le sens exige jmif. — 
164 Notre Ms. A . a entius^B, Itntius; les deux formes sont suspectes, 
et J*ai mis, guidé par le sens, eseius, — \12 Et msnqae au Mi. 
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fout deyroit haus hom Dieu amer, 
'Lui croire et souvent reclamer. 
Qui tant li consent à avoir 
Au siècle d*ounour et d'avoir 
5 Que chascuns lonneure et Tendine, 
Et li autres peules s'acline 
Vers lui pour son commant à faire. 
Moult bien devroit à son affaire 
Et à son estre regarder 
10 Et soi de pechié si garder 
Qu'après celé honneur terrjene 
Venist à la celestiene, 
Que Diex promet à ses amis. 
Mais couvoitise, qui a mis 
15 Tamaint prince en anuieus point, 

* Copié stir A. (fol. 152), collation né sur 6. (fol. 78), où ce morceau 
porte la suscription : Des .nv- cornes d^orguHL 

*2 B. s^o%ne%r reclamer. — 6 B. pueples encline. ~ 10 B. Et à son 
pourfit esgarder. — 11-12 terriane : ceUsiiane, 



— 104 — 

Au cuer si fort les touche et point 

Les pluisours, et si les atise 

Qu'il perdent par lor convoitise 

Dieu et le siècle moût souvent, 
20 Et forche et biauté et jouvent, 

Par orgueil et par fol cuidier 

Qui lor cuers fait de senz vuidier. 

Haus hom, qui par cuidier desvoies. 

Car te regarde et si te voies 
25 Et si prens garde à mon chasti. 

Autel pooir a Dieus seur ti, 

Com sor mi qui sui poures bon ; 

Se tu regardoies raison. 

Ta vie seroit nete et monde, 
30 Et si feroies tant au monde 

Que ta terre à hounour tenroies 

m 

Et à la joie parvenroies 

Que Diex donne à ceaus qui bien font. 

Orguiex, qui destruit et confont 
35 Toute vertu et desrachine, 

S*il espant en toi sa rachine, 

T'en fera eslongier la voie, 

Car Dieus n*a talent quMl le voie 

Jà mes entrer en Paradis, 
40 Car il en fu jetez jadis 

Quant Lucifer en fu estez. 

Et en infer fu ses estez. 

Fui orgueil et si amolies 

Ton cuer, car se tu t'umelies 
45 Devant Dieu, essauchiez seras 

Et cns ou haut siège seras. 

Où Diex assiet, che saches bien, 

22 7or*.— 29 De tù sereis neU au (B. et) monie. — 46 t% o» (=el). 
- 47 sachiez. 
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Chiaug la cui vie fine en bien. 

Là seras tu, se ta bien fais 
50 £t t'amendes de tes meffais 

Et dou mal la retraite cornes. 

Si te gardes des .ii^. cornes. 

De quoi orguiex est encornez. 

Si ert tels qui n*est encor nez 
55 K'orguiex tous dis croist et amontc. 

Mais Diex de son pooir desmonte 

Tamainte fois à .i. copiant 

R*estre Tem devroient doutant 

Trestont chil qui sont orgueillous. 
GO Car tamaint signe merveillous 

En voit on souvent avenir. 

A mon propos vueil revenir 

Et si me verrai aviser 

As .iiij. cornes deviser : 
65 Cuidier valoir, cuidier savoir, 

Cuidier pooir, cuidier avoir. 

Si faites sont les cornes quatre, 

Mais la mors les set bien abatre 

D'un seul oop et toutes brisier. 

70 Orgueillous, qui te veus prisier 

Et sormonter tout ton vinaget 

Soit par poeste ou par lignage» 

Quant valoir cuides plus que nus, 

Regarde dont tu es venus. 
75 Avise t'ent, si ne t'en poise, 

Com tu es de poure despoise. 

De quoi es fais et de quoi viens, 

Kl tu es et que tu deviens. 

48 la% qui vie. —60 B. par maint signe. — 72 Les Mss. ont poeche; 
vu rétrangeté de cette forme, j*^Ri cru devoir covtiger ftoeste. — 78 et 
de ^ui tu viens. 
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Il n'ist riens de toi fors ordure ; 

80 Avec ta vie si pou dure 

Et, quant Tame te part dou cors. 
Il remaint si viez et si ors, 
N*est nus qui approchier le vueille. 
Voie tes cuers par quoi s*orgueille, 

85 Et si le me fâche savoir. 

Après, ta qui par ton savoir 
Torgueilles, car poise ton senz. 
Di moi, quant la pointure senz 
De mort et parole te faut, 

00 Tes senz illueques que te vaut. 
Par quoi les fos as despitez? 
En es tu de mort respitez 1 
Là est tes senz bien anientis. 
Tu vas à nient et de nient is ; 

95 Or est perdus quanque savoies. 
Orgueilleus, car regarde et voies 
Que de la mort n'as nul respit.; 
Pour quoi as nului en despit? 
Pour che, se de senz es garnis, 
100 Par toi meïsmes t'eschamis. 

Après, tu qui cuides poissans 
Estre, por che tu es croissans 
En segnorie et en hauteche, 
Dont orguiex en ton cuer s*adreche, 

■y 

105 Mais fos seras, se ne Ten vuides, 
Di moi, quel pooir avoir cuides? 
Se fortune t'a haut monté, 
A .i. seul tour fa desmonté; 
Se forche as de genz et d'amis, 

110 Or voies, quant la mort t'a mis 
En tel point que gis en ton lit 
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Tous envers à pou de délit, 
Quel segnorie et quel povoir 
As tu là? Bien le pues veoir 
115 Qu*il n'est nus qui te puist seoourre 
De la mort qui te vient sus courre ; 
Mourir f estuet par estavoir. 

Après, tu qui cuides avoir 
Fuison de deniers et de muele, 

120 Quant la mors te tient par la g^ele 
Et tu as perdue la vois, 
Et avec che n*ous ne ne vois, 
Voies que ti denier te valent : 
Toutes tes richeches te falent 

125 Et tes meules et tes chatelz. 
Car n*en pues estre rachatez. 
AvQBC toi nule riens n'emportes. 
De tout ravoir dont te déportes. 
Qui si t'agréeet t*abelist, 

190 Fors che dont on f ensevelist. 
Or n'as rien, tout t'estuet lessier ; 
On voit en pou d'eure abaissier 
Ton orgueil, que si grant avoies. 

Or me tairai je de tes voies 
135 Que tu après ta mort tenras. 
Mais pense que tu devenras, 
OrgueiUous, cui, par fol cuidier. 
Fait tes grans orguiex sorcuidier. 
Or pues tu veoir et choisir, 
140 Entrues que tu en as loisir, 
Com tost tes cornes sont chetles. 
Dont maintes genz sont decheties. 

123 tes deniers» — 130 /or che donc, — 138 B. Boucuidier. 
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Fos, car t'avLse et si eutens. 
Qu'à trop grant musardie tens, 

145 Qui t'orgueilies par ta folour, 
U 8oit par senz u par valour, 
U par pooir u par avoir. 
Car se tu regardes à voir. 
Toute chose mondaine fine, 

15C) Jà si n*est ne riche ne fine. 
Haus hon, bien te dois acorder 
A che que tu m*os recorder, 
Se sages es, et garde prendre 
A che que m*os dire et reprendre : 

155 Garde toi d'orgueil et si Tostes 

De ton cuer, c'est uns vilains hostes. 
N*est pas orguiex de lui tenir 
Netement et de maintenir 
Tel nobleche qui apartient 

1(30 A homme qui grant terre tient, 
Car il le doit par raison faire ; 
En che ne puet de rien meffaire, ' 
Mais qu'estons ne soit ne heteus , 
Beubenchiere ne despiteus, 

165 Ne d'orgueil n'ait on son cuer branche, 
Et ait tous jours en remembranche 
Le créateur qui le forma. 
De qui i' jmage et la forme a 
Et aint sainte Eglise et défende, 

170 Et à droiture faire entende. 
Tort abate et le droit soutiegne. 
Et droite justiche maintiegne, 
S'ait foi en lui et vérité 
Et soit espriz de charité 

175 Sanz vaine gloire et sanz faintise , 

156 %n, ~ 163 kereus. - 173 AB. Soie. 
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Et si se gart de couvoitise. 
Qui a maint prinche fait emprendre 
Chose dont faisoit à reprendre. 
Les preudommes lez lui atraie 

180 Et de chiaus croire se retraie, 
Qui U conseillent mal à faire. 
Et s'il maine ainsi son affaire. 
Quant de cest siècle partira, 
A la gloire Dieu partira ; 

185 C'est grant grasce que Diez li preste. 
Dont est il fos qui ne s'apreste 
De son creatour si servir 
Qu^il puist tel joie deservir 
Avec celi qu'il a au monde : 

100 Car se son cuer netie et monde 
Et ne se laist pas enlaohier 
De pechié, bien puet solachier 
De maint courtois solas son cors. 
Pour che nous dist en ses recors 

195 Jehans de Condé en apiert : 
Qui Tun siècle pour l'autre pert, 
Fos est et plains de nonsavoir. 
Puis qu'il les puet andeus avoir. 
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,ai bien fait, à la mort remporte, 

fâ^Si Ten est ouverte la porte 
De la haute cité oelestre ; 
Moût doit on désirer cel estre 
5 Où on a parmanable vie 
Sanz mal, sanz orgueil, sanz envie, 
Où ferme pais a sans descorde. 
Li sires de miséricorde, 
Qui prist char et humanité, 
10 Nous doinst par sa divinité 
Si ouvrer qu*ouverte nous soit 
La porte où chil n'ont fain ne soit 
Qui par dedenz sont recheû I 
Car à chiaus est trop mescheû - 
15 Qui en la porte entrer ne puelent, 
Car adez sans joïr se duelent. 

> Copié sur A. (fol. 153], collationné sur B. (fol. 80). 
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Or vueilliez entendre à .i. oonte 
Que la vie d'un saint nous oonte. 

Uns homs fu qui ot .i^. amis: 

20 Ou pi'emier ot si son cuer mis 
Qu'il lamoit plus que lui assez ; 
D'estre o lui n*iert oneques lassez. 
Le secont, che dit li recors, 
Amoit autretant que son cors, 

25 Assez amoit n*i ot celui, 

Et le tiers amoit mains que lui, 
Car si pou d'amour j avoit 
Que nul cri faire on n*en devoit. 
Par devant le roj fu chius bon 

30 Semons d'une grant ocoison, 
Dont il estoit en grant doutance ; 
Si s'en aJa sanz arrestance 
A sen premier ami parler ' 
Et proier qu'il vousist aler 

35 AvcBc lui en celé besoingne. 

Chius li a quis une autre essoingne 
Et dist k'avec lui ne venroit. 
Car entendre le convenroit 
A autre gent qui là dévoient 

40 Venir, car mandé li avoient. 
Si le'couvenoitrcmanoir. 
Chius ot le cuer monlt triste et noir 
Quant vit que sa vie ot perdue. 
Si s'en part à chiëre esperdue, 

45 Tournez à grant desconâture. 
S'en porta une couvreture. 
D'autre don ne le conforta 
Ses amis, ne plus n'en porta 

22 à lui, — 36 quic wte antre ensomgne. 



Si s'en blâ moût deibentans 
50 Et dist H*U aToit mal son tans 
Emploie en lui taht amer; 
Bien s'en pooit pour fol clamer 
Qu*il si ot mis en lai d'entente. 

Au secont alla sank atènté, 

55 Com chlus qui estoit d'anoi plainsi 
De sa besongne s'est complains 
Et d'aler o lui 11 proia, 
Mais chiud pas né li otroia« 
Ains dist qu'aler n'i oseroit, 

60 Mais ses convoiérés seroit 
Jusque à la porte premeraine 
De la court le roy sdureraine ; 
De celui n'en pot plus porter* 
Lors n'i ot que descioiiforter, 

65 Doublée li f u la déstreche. 

Plains d'anoi et plains de trisit^che 
Est venus à son tierch ami. 
— • A toi m'en vieng » « fait 11, i las mi ! 
Pour toi proier en grant cremour^ 

70 Car n'ai pas ett tele amour 
Envers toi k'avoir y deiisde^ 
Se sagement ouvré ettâéë» 
Pour DleUt he soies despitiez ; 
Ains te pragne de moi pitîez^ 

75 Si me viengnes à court àidier 
Et pour ma besongne plaidier. t 
— c Ami ■ , fait il, c or he t'esmidesi 
Comment que petit amé m'aies, 
Puis que je t'en voi repentant 

80 Et à moi amer assentant, 
Ou palais le roi te menrai 
et ta besoingne soustcnrai 

te. ET J. DR COmtt. — TOM. III. 8 



— 114 - 

£t te ferai à pais venir ; 

Or m'en laisse bien convenir, 
85 Puis que pris t*ai en mon conduit. 

Tu dois mener joie et déduit. • — 

Ainsi en son conduit le prist 

Et sa besoingne si emprist 

Et li aida de cuer si fin 
90 Qu'envers le roi ot bonne fin. 

Or me convient chi aviser 

Des .i\j. amis à deviser, 

Dontli dui déchut maint homme ont. 

Les segnories de cest mont^ 
95 Les richeches et li avoir 

Font le premier ami savoir» 

K'amer veons maint homme tant 

Que cors et ame j va metant. 

Trop en est dechetts li mons^ 
100 Et quant on est à court semonff. 

Où tous respons rendre convient. 

Regardons qu'à celui avient 

Qui a les richeches tenues 

Et les grans honneurs maintenues 
106 De quoi il n'a usé en bien. 

Plus n'emporte, che veez bien. 

Fors k'un linchuel dont on le cuevre ; 

Bien veons aparant ceste œvre. 

Ainsi li premiers amis faut 
110 Au besoing ; telz amis pou vaut : 

Au fort ni a point de flanche. 

Dou secont la seneflanche 

Orrez, c'en puet souvent veoir. 

D'un homme veons que si hoir, 

I 

96P(mrlepr.'-\0\ B, rendre conte couTient.^106 B. TeonB, 
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115 Famé et enfant, frère et 3eroar, 
Ou point qu*il est en tele errour 
Que il muert, aidier ne le puelent» 
Fors tant qu*il le plaignent et duelent 
£t à sa fosse le convolent ; 

120 Et quant par dedenz mis le voient, 
Si retoment isiniel le pas. 
Ne Tame ne conduisent pas ; 
Seule s'en va pour rendre conte. 
Du tierch ami où on pou conte 

125 Vous dirai : che est charités, 
Fois, pascience, humilitez, 
Bonnes vertus et bonnes teches, 
Qui sgiient quant les hauteches, 
Les richeches, les segnories, 

130 CTon a amées et chéries, 

A .i. coup, sans point aidier, falent ; 
Mais Famé profitent et valent 
Les vertus et li biens c'en fait, 
Et encor quant 11 hom méfiait 

135 Et il a envers Dieu mespriz, 
Puis k'au bien faire s'est repriz, 
Li biens faiz à Dieu le convoie 
A la mort, en laquele voie 
Autres conduis Tame ne proisme, 

140 Ains falent richeces et proisme. 
Se biens fais lame ne secourt, 
Ele n'a point d'aïve à court, 
Ainz est guerpie et refusée 
Et de toutes pars acusée, 

145 Et par son mefTait criminable 
Est mise en chartre parmatiahle 
Sans issir ne merchi avoir ; 

137 et 141 lien. — \39 autre; B. u'aproisme. 
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Tout cbe aqoiert [Mlt nonsavoir. 
Diejkf qui est doua et amiables, 
150 Et as pecheours merchiables. 
Nous otroit vraie repentance 
Et nous laist parmi penitance. 
Quant conter<m8, à lui finer ; 
Et atant vueil mon dit finer. 
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Ll DIS DU VRAI SENS '. 




[out doit bien 11 hom qui a sens 
Mètre sa euro et son assena 
A ce qu*à bien faire s'assente. 
Quant sages à folour s'assente, 
5 II en est assez plus repris 
C'uns fols en oui cuer s'est repris 
Li maus et folle reprise ; 
Qu'avoir en doit greignour reprise 
Que 11 folz qui souvent folie 
10 Et est renommez de folle 
Et les fols maintiens a usez, 
Quar chascuns est tous aiisez 
D'oir ses folies reprendre. 
Mais quant sages, qui doit reprendre 
15 Les folz, une folie fait, 

Plus grant nouvele est de son fait 

' Copié sur B. (fol. 81), collationné sur A. (fol. 154). Dans le 
manuscrit A., la suscriptioA porte : Li dis âm vrai saçe. 
3 A C€ que bien, — 4 A. Car 8<il tourne en folour sa sente. 
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Que de cent folz, c est chose aperte ; 

Si li tourne à blasme et à perte 

Ses sens, ce poons veoir bien, 
20 Et quant il se poursiut en bien 

Si qu'en mal faire ne soit pris. 

Dont en a il à double pris. 

Par tant cieuls cui Diex a preste 

Le sens, doit avoir apresté 
25 Le cuer à ce qu'adès bien face. 

Et tout ensi com de sa face 

Voit par les iez ce qui avient, 

A lui tout aussi bien avient 

Que par sens le soivre et le bonne 
30 Sache moustrer de voie bonne. 

Et de maie aussi d*autre part. 

Si que quant de la bonne part, 

Et se folio à li le sache. 

Que par sens radrechier s*i sache, 
35 Qu'il sache eschaper de ses las. 

Si qu'en la fin ne s'en claint las. 

Qui est tez sages, s'est parfais, 

Esprouvez par dis et par fais, 

Qui sont par sens amesuré, 
40 Par lequeil il a mesuré 

Le compas de vie et les poins 

Et set, quant il est heure et poins, 

As folz moustrer la droite voie. 

Si doit estre tiex c'en no voie 
45 Fais dont il ait reprendemcnt, 

Qu'en lui faille reprendemcnt. 

Si en fera tant miex à croire ; 

Et s'il n'est tiex, il veut acroiro 

33-34 et 45-46 Vers transposés danp les deux M^s. — 45 A. Qu'en 
]iii fflohe. 
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Sour famé trop apparammcnt, 

50 Quar de raison apparant ment 
Li màistres qui autrui reprent, 
Se maus en lui ôroist et reprent 
Ne il n^est pas sages entiers ; 
Non, demis, puis que tîox sentiers 

55 Con de mal faire est maintenus 
Par lui ; dont soir et main tenus 
Doit estre folz, qui vuelt le droit 
Connoistre et tenir chemin droit ; 
Car li hom soupris de pechio 

60 A trop laidement depecfaié 

Son sens, puis qu'il entent à œvre 
De folie, et son cuer aœvre 
A foie oevre et à fol maintieng. 
Par tant celui soir et main tieng 

05 A fol, puis qu il entent à foie 
Œvre, dont la soie ame afole. 
Quel profit qu'il en ait au monde, 
Se s*ame de pechié ne monde 
Et il ne le netie et cure, 

70 Con bien qu'il ait mise sa cure 
Sagement à Tœvre terrestre 
Pour hounourez en la terre estre, 
Il n'est pas sages, à droit dire, 
S'U ne deffent d'anui et d'ire 

75 S'ame quant va de vie à fin. 
A tous l'assettr et affin. 
Qui qui tiegne avisé ne sage 
L'omme qui maintient tel usage 
Dont s'ame puet estre en mal point, 

80 Folz est ne de vrai sens n'a point. 
Quar qui doit passer .i. fort pas, 

69 A. ne Ten. — 77 A. tiegne avis à usage (leçon fautive). 
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Folz est s'il ne prévoit ce pa3 
Comment outre le pajs sera 
Et seUren^ent passera. 
85 }Ia , ûien: , faites nous tel confort 
Que nous puissons passer con fort 
4 ce perillous pas mortel, 
Qqe nous trouyons & la (ncirt tel ; 
Qu'il cpuvient ohascim qu'il dévie. 
90 Et quel phçi^ esce dont de vie? 
C'est poqretez, gui j prent garde. 
Dont est vrais s^es qui $e garde 
De pechié et qiie. Tame aliga, 
Si qu'après la mort yie a lige, . 
95 Qui sans fi^er 4 tous joura dure. 
N'en doit point sambler painne dure 
Qu'en pest siècle eu couvi^ne avoir ; 
On ne puet nul si gisant ^voir 
Aquerre. Folz, qui t'ame vens, 

100 Autr^ avoirs n'est fors que ve^. 
Qui en p^tit d'eure trespaase. 
Veir pues l'omme qui trespasse, 
Qui riens n'en porte, car tout lait. 
Quel qu'il 11 soit, ou bel pu la^t. 

105 Folz, qui tant convoites, quier mire 
De ton mebaing et ci te mire. 
Et l'aypir qui dure sans fin 
Aquier d'entier cuer et dp fin. 
Si pues bien, tant que tu pues vivre, 

110 Pourquerre et pourohacier ton vivre 
RaisnabJement et par mesure ; 
Et qui les peins ainipi mesure 
Des .\j. vies que j'ai retrait. 
Au sieclç yit sanz lait retrait, 

> 

82 A. 66 ne 66 pourvoit pas. — \00 aulre. — 101 QueT 
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115 Et quant il len couvient partir, 
A sa gloire le laist partir 
Cieulz sires qui tout a en main, 
A cui nous devons soir et main 
Proirr qu'il nous vueille par don 

120 De sa grasce faire pardon, 
Et nous doinst repentance fine. 
Amen, ci endroit mes dis fine. 



IP5 iaisse. 
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Ll DIS DE LA CANDEILLE <* 




rant poureté est de cest monde 
fBt grans folie en chiaus habonde 
Qui es biens dou monde s'afflent, 
Car lor sugiez de mort defflent, 
5 Voire de la mort piesme et dure, 
Pannanable qui sanz fin dure. 
Qui en tez biens trop se solache, 
Par folie» qui maint cuer lâche, 
En trop grant péril sa vie use, 
10 Quant la vie sans fin refuse 
Pour ceste dolereuse vie. 
Où n'a fors orgueil et envie 
Et un petit de vanité. 
Poure chose est d'umanité : 
15 Qui plus a au siècle d^eUr 



ï Copié sur A. (fol. 156), coUationné sur B. (fol. 84 v»). 



Et plus 7 ouide eatre assetir, 

Regarde Teure si s*en part 

Et s'en porte moût poure part 

Des avoirs qu'il ot amassez, 
20 Et puis quant il est trespassez 

Et priz a au siècle oongié. 

C'est tout ainsi corn ait songié. 

Car on ne set que che devient. 

Et ainsi chascun jour avient : 
25 1er fu uns hom poissanz et fors, 

Hui est si falis ses efibrs 

Qu'il ne remue pié ne chief ; 

1er cuidoit bien venir à chief 

De tout che qu'il entreprendoit, 
30 Hui ne puet remuer le doit ; 

Yer voloit tout le mont conquerre , 

Hui n'a il que .vij. piez de terre; 

Yer gîsoit à la matinée 

En bêle chambre ejioourtiiiée, 
35 En lit de riche parement. 
Et hoi gist il ù pouvement 
Que la terre eit sa eouvreture 
Qui le traira à peurreture ; 
Hier estoit bm» et d^teus^ 
40 Hui e^t si Im et desspiteus 
Que nus ne le veut approchier ; 
Hier l'avoit tous U mondes chier, 
Hui n'est nus qui à li rîena conte ; 
Hier l'onnoroit on ai oom oonte, 
45 Hui nel tient on nés com garehon ; 
Hier chantoit il haute ohanchon, 

29 Les deux Msb. ont enireprendraii , que la rime me rend suspect 
d'altération. — 39-42 Ces quatre vers manquent dans la version du 
Ma. B. — 42 Umt H monde. — 45 qn^ungarckoH. 
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Hui ne puet il dire .i. seul mot ; 
Hier en sa main .1. roiaume ot, 
Hni nel tient on née ponr bedel, 

50 Ne a maison ne a bordel; 
Hier estoit cremns et doutés, 
Hui est si arrière boutez 
Cou ne le crient nés k'un mairien 
Ne nus ne feroit pour lui rien ; 

55 Hier ert si bien parlans et sages 
Et sayoit si lois et usages 
Que nus n'osoit à lui plaidier, 
Hui ne puet il nulni aidier 
Ne il ne puet rendre respons ; 

60 Hier mengoit pertris et chapons, 
Et hui le mengûent li Ter, 
Moult li sont tost changiet li ver ; 
Hier avoit parens et amis. 
Et hui est si arrière mis 

65 K*uns seuls ne Ten est demores ; 
Hier fu servis et honnerez, 
Hui est vils et despis tenus* 
Qu*est ses grans pooirs devenus. 
Ses grans orguiex et sa richece, 

70 Sa grans biautee et sa joneche? 
C'est bien la semblanche d'un songe; 
Chius qui vie a ett plus longe, 
Joie et avoir ett ensamble, 
Quant qu'il a fait, riens ne li samble ; 

75 Tout li samble à recommenohier. 
Mais de efae ne convient tenchier. 
Car la mors, qui tout prent et hape, 
Que riens vivant ne li eschape, 
L'a estranglé au premier tour 

50 Nen'i a maiion ne bordel. — b6 parlant, -^ 67 f>il. 
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80 Qu'il n*y a respas ne retour. 
Vie d'omme, ch'est cho8e4)riez : 
L*entrée et Tissue en est griez. 
S'est ausi tost par mort atainte 
Comme une chandelle est estainte. 
85 Tout ensement, che est la somme, 
Puet on de la vie d'an homme 
Comme de la chandelle dire ; 
Car ne porroit ardolr la chire 
Sanz lignement, ne geter flame, 
90 Nient plus ne puet 11 cors sans Famé 
Vivre, c'est bien aparant chose. 
L'ame qui est ou oors enclose 
Li fait vigour et forche avoir, 
Aler, venir, parler, mouvoir, 
95 Et se n'iert nature encombrée 
Ne par encombrier destremprée, 
La vie ou cors tant dureroit 
Que nature du tout faudroit ; 
Et quant encombrier j sourvient, 

100 Moût briement finer le convient. 
Si c'en voit avenir souvent 
Que le chandele estaint par vent. 
Qui dureroit sans arrestance 
Tant qu'ele auroiten lui sustance. 

105 Dont y convient atemprement. 
Que, par aucun encombrement 
De vent ou d'algue ou de fumiefe 
U autre, ne soit sa lumière 
Estainte si qu'à son droit n'arde. 

110 Qui nature humaine regarde, 
Ceste senblance i puet veoir ; 
C'on voit moût souvent' escheoir. 
Quant en melllour point est nature. 
Par aucune mésaventure 
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115 De fortune, qui est diverse, 

A un seul coup tresbuscbe et verse. 

Et s'ainsi ert que jà n'elist 

Encombrier et vivre peûst 

En pais, si convient par viellecbè 
120 En la fin que nature sèche, 

Tant que du tout Testuet falir. 

Jà voit on la clarté palir 

Au parardoir de la chandele, 

Et de che n*est mie merveille, 
125 Car sustance du tout ii faut. 

Or poez oir combien vaut 

Ceste poure vie mondaine, 

Où nus bom n*a vie certaine. 

D avoir de vie espasse, las ! 
130 K*avoir y doit pou de soûlas, 

Qui bien s'i voroit regarder ! 

Je n*i sai tour fors de garder 

De pechié et de faire bien. 

Plus n'en porte, cbe veez bien, 
135 L'ame quant dou cors s'est partie; 

Les œvres sont en sa partie, 

K'entre lui et le cors ont fait. 

Si ert jugé selonc son fait. 

Comment donc nous prent en pais sommes, 
140 Qui en tele aventure sommes? 

Car aussi tost com est brisiez 

Uns voires, est 11 plus prisiez 

Del monde et li plus renommez 

Et li plus riches consommez 
145 Et k A. coup mors et destruis. 

De che puet chascuns estre estruis. 

Car on en voit souvent les signes. 

131 uvoroU. — 138 A. aelonc ce fait. 
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Li sires qui est pius et dignes. 
Qui est uns Diex en tiinité 

150 Et prist char et humanité 

En la Vierge, dont flst sa mere^ 
Nous deffénde de mort amere 
D'infer et nous fâche en la fin 
Piner i^pentans de cuer fin, 

155 Et nous otroit la Joie fine 

Qui sahz fin duré et point ne fine ! 
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UN DIS SUR L AVE MARIA '* 




(VB , vierge de parfait priz, 
Maria, par oui s'est repriz 
Mainz bons maris à droite voie ; 
Dame^ li cuers qui est espris 
5 De t*amour, il n*a pas mespris, 
Car ta grans douchours li envoie 
Secours et si bien le convoie 
Que dou mal au bien le ravoie, 
Ne jà n*iert par le maufle priz. 
10 Qui de ton cbemin se desvoie» 
N'a hardement que il te voie, 
Ainz s'en fuit de poour sourpriz. 



Gratia plena, bien recorde 
La lettre qui à cbe s'acorde, 
15 Qu'il n'est nus qui peiist retraire 

* Copié sur A. (fol. 157), coïlationné But B. (fol. 85 v«). 
6çrani douehour. Nous nous sommes permis, à plus d*un endroit, de 
rétablir, sans le signaler, lil forme du nominatif négligée par le scribe. 

s. IT I. DK. CORfti. -^TOI. Uh 9 



— 130 — 

Ta grâce et ta miséricorde, 
Qui tamaint descordé racorde 
A ton âlz, qoant se veut retraire 
De pechié à i'ame contraire, 
20 Qui fait tamaint homme mestraire. 
Dont envers ton fils se descorde. 
Car ne cesse onques de pourtraire 
Li maufféz tour pour nous atraire, 
Qu*il nous veut loier de sa corde. 

25 DoMiNUS TBCUM, qui par ti 
La gloire des chieus nous parti ; 
Bien devons tel bonté reprendre, 
N'en aviens vaillant .i. parti. 
Quant li fils dou père parti 

30 Et vint en ton cors no char prendre 
Pour nostre sauvement emprendre. 
Sa grans amours nous vint raprendre 
De quoi Adan nous départi 
Et Eve, qui le fist mesprendre, 

35 Cui li maus serpens vint sousprendre, 
* Qui de tous biens les mesparti. 

Benedicta, tu, qui la sente 
De la pais nous fesis présente. 
Dont par Eve vint li descors, 

40 Mais Diex est flours, et tu es ente 
Qui la joie nous représente, 
Dès qu'il prist char en ton gent cors 
Pour nous sauver. Par tous les cors 
Del monde en est biaus li recors, 

45 Si est drois que chascuns s'assente 
Qu'à toi loer soit ses acors. 
Douche vierge et fine plus qu'ors, 
N'est nus bons ta douchour ne sente^ 



In muubribds par fais 
50 Dignes est tes haus nons parfais, 
Si qu^autres nons ne s'i oompere ; 
Ere et Adan par lor méfiais 
Charchièrent à lor hoirs tel fais 
Que chascons encor le oompere ; 
55 CTest l»en drois ta hauteche apere, 
' Qui flUe eS) si portas ton père, 
Dont li servages fu défiais 
D'ynfer, où nus, si com j'espère, 
N*entre qui dou mal ne se père ; 
60 Par ton fil tel bonté nous fais. 

Et bbnbdictus soit toudis 
Li tans que li poules mendis 
F\i rachatez par ta portée ; 
Trop ert 11 djables hardis, 

65 Qui tantost fu acoardis, 
Quant sot la nouvele aportée 
A toi, de quoi fu desportée 
La porte d jnfer ù portée 
Fu mainte lasse ame jadis, 

70 Que nule n*en ert déportée ; 
Puis en est mainte déportée 
En la joie de Paradis. 

Pructus vemtius tui donna 
Grant savour, quant abandonna 
75 Soi à mort et laissa estendre 
En crois, et Adan pardonna. 
Sire, ci ot bel pardon, haï 
Qu'il ot envers nous le cuer tendre 
^ Quant dou djable ala destendre 
80 Les las, nous devons bien entendre 
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La grant bonté qu'en cbe don a. 
Les prophètes j ot fait tendre 
Lonc tans et à son don atendre ; 
Quant li plot, si le pardonna. 

85 Ambn ! Ceet otrois en la fin, 

CTeet • que fait soit, • che vous affln, 

N^en cottvient faire lonc aconte. 

Or prions à Dieu de cuer fin. 

Qu'il nous otroit legiere fin 
90 Au jour que nous renderons conte ; 

Aussi feront roi, duc et conte. 

Si oom escripture le conte. 

Or nous otroit Dîex vrai defin. 

Si que nous scions on meseonte 
95 Des mauvais à cui riens ne conte. 

Et atant ma proiere fin. 

87 Ce vers manque dans le Ms. A., et le vers suivant y commence 
par ^«^ an lieu de or. — 02 AB. Eifumi, 
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Ll DIS DES DEUS LOIAUS COMPAIGNONS 




|6tit sai môs matere où prendre 
De quoi je puisse dit reprendre 
Qui puist estre à chascan plaisans : 
D'autre part, se je suis taisans, 
5 n ne m*en yenra nus profls 
Selonc mon mestier, j'en suis fis, 
Et si n'iert nus qui mes mesist 
L*entente à che que bien fesist ; 
Ne se devroit mie retraire 
10 Li hom qui set le bien retraire. 
Que son cuer à che n'acordast 
Que bien desist et recordast. 
Mai si pou voî mes aconter \ 
A bien dire et à bien conter, 
15 Que pou est nus qui forche y fâche, 
Ains tournent d'autre part la fâche 
Pluisour, en qui n'a de bien tant 

1 Copié snr A. (fol. 157 ▼<>), côlUtioniié sur B. (fol. 86 t»). 
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Qu'il soient sanz plus escoutant 
Che c'on veut reoorder et dire ; 

20 Si en 'sui plains d*anui et d*ire. 
Plus que je ne monstre souvent. 
Li hom qui souffle contre vent» 
A ensient sa paine pert, 
Et aussi fait chius en apert 

25 Qui le bien à celui recorde 
Qui à Tescouter ne 8*acorde, 
Âinz li desplest et li anoie. 
Se saumons à pourchiaus donnoie» 
Moût seroient mal emploie ; 

30 Mais quant bel dit sont desploié 
A chiaus qui volontiers les oient, 
Moi samble bien emploie soient. 
Car on en puet leur cors desduire 
Et aus à bien faire conduire, 

35 Et qui puet donner examplaire 
Qui puist et profiter et plaire. 
Plus Fen loe on et Ten prise on. 

Il ot jadis en la prison 
A .i. tirant .y, compaignons ; 

40 D'iaus ne vous sai dire les nous. 
Mais Denises fu li tyrans 
Nommez, qui n'estoit desirans 
Fors de mal penser et mal faire ; 
N'avoit fors mal en son affaire, 

45 Li uns estoit mal herbegiez, 
Car il estoit à mort jugiez, 
Si li estoit li jours nommez 
Que ses tanz seroit assommez. 
L'autre fu respitez ses vivres, 

50 Qui en devoit aller délivres, 
Ains oui on ot à mort jugié 
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Li proia, au prendre congié, 
Qu*en son pais vousist aler 
A ses prochains amis parler 

55 Qa*il vousissent pour lui proier 
Que Diex vousist s'ame otroier 
Pardon des péchiez qu'il ot fais, 
Car de lui iert li cors defTais. 
Ghius respondi qu'il j alast 

60 II meïsmes et j parlast, 

Qu'en -prison pour lui demorroit. 
Li tyrans dist qu'il j morroit 
Se li autres faisôit S€|jour 
Qu'il ne revenist à son jour. 

65 En tel abandon s'est chius mis, 
Et li autres à ses amis 
S'en ala ; et bien li souvint 
De son compagnon, qu'il revint 
A che jour que morir devoit. 

70 Et li tjrans, quant il le voit, 
Moût durement s'en mervella 
Et tenu à grant mervelle a 
Qu'il est pour morir revenus. 
Car il ne cuidoit pas que nus 

75 Deûst faire tel loiauté. 
Il amoli sa cruauté 
Et fu si espriz de pitié 
Que il a de mort respitié 
Celui qui cuidoit en la sente 

80 Estre de mort tantost présente. 
Mais meut bonnement le cuita 
Et as .ij. compagnons dit a, 
Qu'O en amour le recheUssent 
Ne nul mal gré ne li seûssent 

85 Dou mal que il lor avoit fait. 
Qu'il en p^rrdonnent le meffait 
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Et de lai partent en itmonr ; 
Si s'en vont sanz faire demour. 

Or oie3 oom furent loial 
90 Li dtti compaîgnon et foial, 
j^t & grî^nt profit lor torna» 
Car lor lodalté retoma 
Li tirans & miséricorde, 
Si com la vérités recorde. 

95 Ghi puet on bel exemple prendre 
Et À oeste aventure aprendre 
K^adès a loialteit saison ; 
Mais mal set on mes sa maison» 
Je ne sai mes où ele règne ; 

100 Ne en Tempire ne q1 règne 
Ne set an mes sa devenue* 
Que puet ele estre devenue t 
Diex le sache, je ne le sai : 
Souvent m'en sui mis en Tessai 

105 Pour trouver, mais ne sai la v<^e 
Où ele maint ; Diex m'i avoie, 
C'on cuide en tel lieu maintes fois 
Que loiautez y maigne et fbis. 
Où on n'en trueve au fort demie, 

110 Ch'ai bien prouvé, n'en doutez mie, 
. Aussi ont fait autre tamaint ; 
Pour ce ne sai en quel lieu maint 
Loiautez, bien le vous affin. 
Li compaîgnon loial et fin 

115 Sont perdu, bien le m'est avis, 
Si ne sai s'il en est uns vis, 
Selono che c'en 'voit ^en apiert 
Le siècle en fausseté despiert, 

93 le tirant. ^ 101. B. revenue. 
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Qui en haut cheval est montée, 
120 Et loiautez si desmontée 

Que neis sour piez ne puet ester. 

Qui voit on jà mais aprester 

De soi loiaument maintenir? 

A mon propos yueil revenir 
125 Des compagnons, que chius Denises, 

En qui les branches s*orent mises 

De félonie et de despit, 

Dona celui de mort respit 

Qu'il vit pour morir revenir. 
190 On a bien veii avenir 

Que par bien faire rapele on 

A grant douchour le cuer félon 

Et marchist on sa félonie ; 

Touz dis devrions avoir ounie 
135 La volonté de bien à faire ; 

Puis que li cuers de mal affaire 

S'en puet changer et mieudres estre, 

Dont s'en doit li cuers de bon estre 

Tant plus pener qu'il se detiegne 
140 En tel point que le bien maintiegne. 

Car bien faiz n'est onques perdus. 

De che ne soit nus esperdus, 

Car se domage j a li cors, 

Diex li pîus, li misericors, 
145 En rent à l'ome vrai pardon. 

Pour che fait tondis bien preudon 

A son pooir, et s'il méfiait 

Envers Dieu, l'amendise en fait. 

Or li prions tout de cuer un 
150 Qu'il nous amaint à bonne un ! 

149 tous. — 150 qu*il nous pragne; j'ai changé d'après B. 



XLVI 



Ll OIS DE COINTISE ' 




Issez de gent blasment cointise» 
:Mais moût est bonne Tacointise 
De celui c*on Toit oointe à droit. 
Si TOUS moustrerai chi endroit 
5 Con faite oointise doit estre. 
Franz bon en maintieng et en estre 
Doit estre ceintes et jolis, 
Affaitiez et nais et polis, 
Et 8*il est debors nés de cors, 
10 A che doit estre ses acors 

Qu*il soit par dedenz nés de cuer. 
Si qn*il ne consente à nul fner 
Que dedenz se berberge ordure. 
Nient plus que tacbe ne laidure 
15 Ne lairoit que seur lui eiist, 
Où qu'il le veist ne séust. 
Petit priz celui qui est ceintes 

« Copié sur A. (foi. 158 v«), coUationné sur B. (fol. 88). 
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De cors, quant ses cuers est aoointes 
De yilounie et de lais vices ; 

20 Certes, c*est uns vilains services. 
Qui qui onques s'en entremette 
Que noble atonr et cointe mette 
Sour cors, dedens ort et pourri 
Et en vilonnie nourri, 

25 De celui di qui ainsi œvre. 

Que c'est chius qui un fumier cuevre 
De dras d'or, de pourpre et de soie, 
Et honnis soit il qui je voie, 
Que celui pour cointe tenra 

80 Qui en tel point se maintenra. 
Car cointise vient d'onesté 
Et de nobleche et de neté. 
Si veut estre entière et parfaite. 
Et li hon qui en bien s'affaite, 

35 Qui veut cointise maintenir. 
Et cuer et cors doit net tenir 
Et hors vilounie espurgier. 
Car chius qui le veut herbergier. 
En son cuer il n'a d'onnour cure ; 

40 Si ville chose et si oscure 
Ne porroit honneurs consentir. 
Pour che ne se puet assentir 
Cointise à chose qui retraite 
Soit en mal, car ele est estraite 

45 D'onnour ; de là vient la semenche 
Qui premiers cointise commenche. 
Or notons encor seur che point : 
Je di de cointise n'a point 
Cors à cuer vilain, car c'est teche 

50 Qui vient d'ounour et de hauteche. 

21 B. Ne quiconques. — 28yni;>wi^. 46 premiers. 
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n puet bien estre beubenchieres, 
De grans atours et de grans chières 
Et orgueiUous et despiteus 
Et outrageus et pou piteus, 

55 De cointise desmesurée 

Qui n*est point à droit mesurée; 
Mais tel cointise ne priz mie. 
Car je n*i voi d'onnour demie, 
Mais cointise sans desmesure, 

60 Faite à compas et à mesure, 
Qui hounestement tenir fait 
Cuer et cors en dit et en fait, 
Celé est graciouse à aquerre ; 
Car on puet los et priz conquerre 

65 En soi maintenir cointement. 
Dont fait courtois acointement 
Qui d*ome cointe à droit s'acointe. 
Car d*ouneste vie et de cointe 
Puet on en lui prendre exemplaire 

70 Qui à tous hounestes doit plaire. 

54 po%rpUeus.^B7B. ne priz pas.— 58 B. d*onnoQr fora Tas. 






XLVII 



VIER RETROGRADE D'AMOURS ' 



4tAVfMlQ^ûar8 est vie glorieuse, 

:Tenir fait ordre graciouse. 
Maintenir Teut courtoises mours. 
Mours courtoises veut maintenir, 
5 Gracieuse ordre fait tenir, 
Glorieuse vie est amours. 




D*amer pou a, si tient haut bien ; 
D'onnour sentiers est, che di bien, 
Meneur et grant, pensez d*amer. 
10 D*amer pensez, grant et meneur; 
Bien di che, est sentiers d*oiuiour, 
Bien haut tient, si a pou d*amer. 

Atraians regars m'a atrait, 
Liement sueffre tel atrait, 
Joliement sui là traians. 

s Copie ror A. (fol. 159), oollationnë sur B. (fol. 88 v»). 
7 et 12 B. rent p. tient. 
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Traians là sui Jollemcnt, 
Atrait tel sueffre liement; 
Atrait m*a regars atraianz. 

Priz moût honnours, bontez, biautez, 
20 Sens, courtoisies, loialtez; 
Assens tez m'a d'amours espriz. 
Espriz d'amours m'a tez assens, 
Loiautez, courtoisie, sens, 
Biautez, bontez, hounours moût priz. 
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Ll DIS DU FOURMIS '• 




)n tans coartoisement emploie 
iLi ouvriers qui son sens desploie 
A faire aucune plaisant œvre, 
S*est sages qui son cuer aœvre 
5 A aucun dit dire et reprendre 
Où on puist bon exemple prendre, 
Et li doit on tourner à pris 
Celui dont on puet estre apris ; 
Et qui chele le bien qu'il set, 
10 C'est bien raisons se on le het, 
Quant de son senz profis ne vient 
Pour che, entrues qu'il m'en souvient, 
Vous vueil deviser la nature 
D'une petite créature 
15 Où il a grant matere enclose, 
Qui la seneflance en glose. 
C'est la fourmis qui tout l'esté 



• Copié sur A. (fol. 169), collationne sur B. (fol. 88 vo). 
10 raison. — B. l'en het. — 11 profit. 

B. BT J. DE COHDtf. — TOM. Ifl. 
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Â son senz à che apresté 

Que tout bêlement et à trait 
20 Se pourvoit et fait son atrait 

Contre Tiver, c'est ses usages. 

Dont il dist SalemoHs li sages : 

Tu, perecheùs, va ek prens garde 
• A la fourmis et si regarde 

25 Le maintieng de lui et les voies 

Et sa grant pourveance voies, 

Qu'ele a tel senz de sa nature 

Qu'en Testé pourvoit la pasture 

Dont ele puist en Tiver vivre ; 
30 Ainsi se pourvoit de son vivre. 

Que li jvers ne le destruise ; 

Si n'a qui le maint et estruise, 
' S'a tel sens de lui pourveïr. 

Ghi puet on aprendre ei veï^, 
85 A che que Salemons nspléilti 

Qui À pourveïr nous aprent 

Double pourveance et entendre. 

L'une est tele que on doit tendre 

Et mettre k che paine souvent 
40 Que on aquiere en son jduvent 

Che dont on puist vivre en vielleche, 

C'on chiet souvent en tel flebleche 

Qu'on né puet lui n'autrui valoir 

Et est on mis en. nonchaloir 
45 Et de parens et de coUsins 

Et de lointains et de voisins; 

Quant pouretez s'i aoompagnè. 

Quant li une à Tautre est (kmipagne, 

De vielleche et de poureté, 

32 B. ne estimise. — 42 B. Hcibesce. — 43 Ces vers sont erroné- 
ment intervertis dans notre Ms. 
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50 Dont eut li h^ms éh ^At rielté; 
Por ckë est «âges qoi é^effhrohe, 
Tant comme il n pdoil* el fbr<3fae. 
Dis talit à aque^re d'àVôir 
Dont ^tllsl fsà doùâtdnàncd arôir 

55 Quant de viélledhô est éAëàhH 
Et Ses poôïfi^ li é!Ét fkillis. 
01* est droife ^tie lé roir déspohde 
De la poUittéance seéottde : 
C'est que j^ur nule autre be^ingne 

60 N'oublious qUe nous n'aions soiiigne 
D'aquerre la seconde TÎe 
De Tanke, qnafit ele est ràtiè 
En joie et en duel pamahAblè. 
Et po\ït cfae doit estime raisnâble 

65 La prelnèraine pourreance, 
Que nus ne doit avoir beance 
D'avoir gaagnier ne atraire 
Qui & rame fâche contraire, 
MiBS par raison et paf mesure, 

70 Tout san£ rapine et sane Usure, 
Doit on aquerre, et sanz fbus tour, 
Et rendre ^ce au créateur 
Qui à ce lui preste santé 
Bt force, dent vient & pishîè 

75 Si qu'il puet vivre sans dahgier ; 
Ne pour ce ne se doit càngief* 
D'estre débonnaires à tôUs, 
Ne doit estre fel ne estons 
Ne orgueilleus par sa pdssance, 

80 AnehoiiÉ dbit avoir connoiSSance 
Que tbus chius biens de Dieu li vient ; 
Et s'en tel point l'en resouvient, 
Si pensera à son affaire 
Et se gardera de meffaire 
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85 Vers Dieu qui che li a preste. 
Et 8*il a son cuer aprestô 
A faire che que vous devis, 
Dont porvoit il, tant qu'il est vis, 
La vie qui dure sanz fin ; 
90 Et pour che devons de cuer fin 
A celé pourveance entendre. 
Pour la vie de Tame atendre ; 
Car à maie eure vient sour terre 
Li hom qui, pour avoir aquerre 
95 Ou pour faire Taise dou cors, 
Pert Famé ; che est'grans descors 
Et grevanz à Tame et pesans. 
Car pour denierz ne pour besans 
Ne puet mes estre rachetée 
100 L'ame dedans ynfer getée, 
En la chartre laide et hideuse, 
Qui tant est noire et ténébreuse, 
Où de grief flame est enflamée, 
Poure et desprise et affamée 
105 De tous biens et de joie" et d'aise, 
En la dolereuse fournaise 
Qui tous dis art de tel ardure 
Que la fiame sanz fin en dure. 
Ha ! Diex, confortez vostre peule : 
110 Car maint riche homme sont aveule, 
En qui nous tenons de senz tant. 
Que trop s'i sont plus assentant 
A la pourveance des cors 
Que des âmes. Par tous les cors 
115 Dou païs poons chiaus veïr 
Qui sage sont de pourveïr 
De quanque pours le cors besongne, 

108 B. eri p. aW.— 113 B. de cors. ~ 1 15 B. D'un païs. 
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Et de Famé ont petit de songne ; 

Mais chius trop folement bargaigne 
120 Qui de gré saut en la longaigne 

Et lait ester la bêle voie. 

N'est nus qui bien ne sache et voie 

Que trestous mourir nous couvient, 

Et si pou de che nous souvient 
125 Que nais un jour respit n'aTons 

Ne heure ne tans ne savons 

Que nous prenderons finement ; 

Et pour che devrions finement 

Tendre à avoir la vie fine 
190 De Famé, qui jà mais ne fine, 

Et prendre garde à la figure 

De la formis qui s'esvigure 

Tant que de vitalle est garnie, 

Contre Fyver, si qu'escharnie 
135 N'en puist estre ne decheiie, 

Car à eure s'est perchelie. 

Veschi beste de poure forme. 

Qui grant senz nous monstre et enferme 

De pourvoir le cors son vivre 
140 Et après Famé faire vivre 

Es chieus qui à grant joie vivent ; 

Chil qui de Dieu servir s'avivent/ 

Chil sont entré en droite sente. 

Diex par sa grasce nous consente 
145 Volenté de lui à servir 

Pour celé gloire desservir 

Où joie est onnie tous diz ! 

Chi faut de la fourmis li diz. 

123 Qui tresiotu. —127-128 Vers intervertis dans notre Ms. 
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Ll DIS DE FORTUNE '• 




[oui est Fortune merveilleuse, 
îEt durement est périlleuse 
En ses dons li assegurance, 
Car souvent, sanz dessegurance» 
5 Toit plus que n'ait donné assez. 
Quant estanchiez est et lassez 
Ses voloirs de porter .i. homme, 
Du tout labat si, c est la somme, 
Qu'il ne fu onques si au bas. 
10 Ci endroit n'affîert nus debas, 
C'en en voit le monstre souvent, 
Qu'en lui n'a nul ferme couvent, 
Qu'ele porte celui au main 
Qu'en mains c*Qn ne tourne sa main 



« Copié sur B. (fol. 90). et collationné sur A. (fol. 160 v«). 

6 essauchiez est et lasses; Â. estanchiez est li assez. J'ai combiné 
les deux leçons. -- 8 A. Du tout Tabat si tost Tasomme. — 10 nul 
n'afflert nul debas. 
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15 Le jcte jus pour lui confondre 
Et fait errant remetre et fondre 
Tous ses dons et à nient aler. 
Dont se doit douter d'avaler 
Qui est en Testage hautain 

20 De sa rouve, car point certain 
Ne sont si estage, ne ferme ; 
Raisons le nous moustre et conforme 
Et mainte fois prueve apparans ; 
Mais cui Diex veult estre garans, 

25 Bien le puet en haut détenir, 
C*est moult legier à soustenir 
A homme qui a counoissance, 
Quar retenue a sa poissance 
Et sour Fortune et sour Nature 

30 Et sour chascune créature. 

Voirs est, soit de bel soit de lait. 
Que Fortune et Nature lait 
Convenir de mainte merveille, 
De coi 11 siècles se merveille 

35 Et maint desguisé mot en dicnt 
Gent qui d'entendement mendient. 
Mais de tez œvres se taise on, 
Quar riens ne consent sans raison 
Diex, qui tout de noient créa 

40 Et de toute œvre à son gré a 
Establi au siècle Touvrier ; 
Dont n'i sai autre recouvrier 
De Tœvre du tout bestournée, 
C'on en face à Dieu retournée. 



20 J'ai laissé la forme rouve p. roue; rinsertion d'un v entre deux 
vovelle*» est un fait qui se présente à chaque instant. — '2b Bien le 
puet on en haut tenir. Le sujet de puet est Dieu ; j'ai donc adopte la 
leçon de A. 
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45 Qui chascune œvre à point remet. 
Quant li plaist qu*il 8*en entremet. 

Or regardons donc que doit faire 

Hona de haut ou de bas affaire. 

Oui Fortune a en haut monté, 
50 Ou ciex cui elle a desmonté. 

A Tun et à l'autre besoigne 

Qu*en son cuer ait avis et soigne 

De douter Dieu et lui amer, • 

De lui jour et nuit reclamer, 
55 Grascier du mal et du bien ; 

Et Diex, s'il li plaist, le puet bien 

Recevoir par sa digne grasce, 

Car sa force toute autre passe ; 

Puis qu'il fist tout, tout peut desfaire» 
60 Et ce qu'il a desfait refaire. 

Hons en haut levez, pren ci garde 

Et à ta hauteece regarde. 

Qui ne t'est mais fors que prestée ; 

Se Fortune s'est aprestée 
65 De toi en haut siège asseïr. 

Aussi tost pues tu recheïr. 

Quant Fortune verra ravoir 

Le pooir, le gloire et l'avoir 

Qu'ele ne t'a fors que preste. 
70 Aies donc le cuer apresté 

De douter Dieu, ton créateur, 

Car Fortune ne porroit tour 

Tourner sanz son consentement. 

Or aies en toi sentement 
75 De ceste raison à sentir, 

57 Notre Ms. ^rie faire avoir, B. arotr tout court; j'ai, par con- 
jectare» mit recevoir, — 75 assentir, comme affaire p. à faire» etc. 
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Si que tu puisses assentir 
A ce qu'en toi maingne hontes. 
Pour ce» se tu es haut montez, 
Ne soies de cuer orgueillous, 

80 Car assez est plus perillous 
Haus estâmes que bas ne soit. 
Se cascuns as -monstres pensoit 
De chiaus oui on yoit mescheoir 
Et de si haut si bas cheoir, 

85 Cil qui bien j regarderoient. 
D'orgueil faire se garderoient. 
Car Diex het trop forment orgueil. 
Bien lait Torgueillous prendre escueil 
Et haut monter et gouverner 

90 Grant terre et iongement régner 
Et faire outrages et despis ; 
Mal flst hier et encor hui pis, 
Que nule heure ne s'en destourne. 
Et Fortune tout adès tourne 

05 Et le fait monter en richesce 
Et U de plus en plus s'adresce 
A grant orgueil à démener 
Et à ses voisins fourmener ; 
Qu'en lui n'a point de pascience, 
100 Ne n'a raison ne conscience. 

Ne Dieu n'aimme ne ne crient point, 
Ains demeure en ce mauves point. 
Et Diex, qui a lonc temps souffert 
Que il a vers lui mesoffert, 
105 Quant il l'en plaist à entremetre, 
Le va à .1. cop si jus mètre 
Qu'où fons d'ynfer est trebuschiez. 
Ainssi 11 avient cieus meschiez 

88 lAV^. - 107 En /w- 
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Par orguaU et par de9f[)^uf 0. 
110 S'il eûsi Yescu par mesura, 

Diex eiist Tame retenue. 

Quel chose qu'il fust ayeuue 

Au cors, qui toudis va à fin ; 

Et bleu voit on, ce yous affia, 
115 Que Diex au cors souffr^uce e9¥oie, 

Pour ce que Tame ait mieudre voie 

Pont devant Dieu soit conyaiie. 

Mainte griété a enyoiïe 

Ses amis pour iaus esprouyer, 
120 Et quant fermes les puet trouver. 

Encontre ue les en rent gloire. 

S'en devons avoir en mémoire 

Lee martirs, qui pour Dieu s'ouffHrent, 

Char et sanc, et la'mort souffrirent, 
125 Dont Diex lor a tel don donné 

Qu'en paradis sont couronné, 

Où il ont joie parmenable. 

Or poez oïr que raisnaUe 

Et droiturier sont tout li fait 
130 De Dieu, car quant son ami fait 

Recevoir de son cors grevance, 

A l'ame selonc ce l'avance, 

Voire plus que dire ne sache ; 

Et se Fortune atrait et sache 
135 Le mauvais et 11 laist avoir 

Fuison de richesce et d'avoir. 

Et à bien faire ne s'assente, 

Encor soit ce que Diex conssente 

Qu'il demeure en ce point sa vie, 

11 6 Les deux Mas. ont mi^ik^rtf, contrairement à la grammaire, qui 
▼eut meUlour, — 135 A. fait avoir. — J'ai laissé laist comme étant ici 
tin subjonctif (cp. s'assefUe,y. 137). 
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140 Si est Tame en jnfer ravie 
Aussi tost que du cors se part. 
Et bien revoit on d'autre part 
Qu'au cors, tant qu'il vit, si meschiet 
Qu'en aucun grant encombrier chiet, 

145 Où s'ounour ou son avoir pert, 
Où on voit bien tout en apert 
Qu'il muert d'aucune mort perversse. 
Par tant, se Fortune est diversse 
Et on li voit à li atraire 

150 Le mauvais, s'est au boin contraire, 
Diex, qui de tout à son gré œvre. 
Ne li consent mie tel œvre 
Sans raison qu'il a establie. 

lÀ sires, qui les siens n'oublie, 
155 Quel grief qu'as cors suefTre avenir, 
Laist nos âmes au lieu venir 
Où joie aient o lui sans fin : 
Or l'en prions tout de cuer fin. 

144 Orant manque à notre Ms. — \50 au bien. 
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Ll DIS DE FRANCHISE ^ 




[ehans de Condé nous raconte, 
[Se roi et duc et prince et conte 
Mesissent paine au retenir 
Les biens qu'il oient en maint conte, 
5 Que chascuns conteres leur conte. 
Et les vousissent maintenir 
Et aus selonc che contenir, 
Bon en fesist conte tenir 
Et des bons fussent mis ou conte ; 
10 Or les en veons astenir 
Et tort contre droit soustenir 
Si que chascuns petit j conte. 



Bien detist li hom garde prendre 
A tant bel mot qu'il ot reprendre 
15 Et soi à bien faire acorder ; 
Nous lor disons por aus aprendre, 

I Copi^ sur A. (fol. 161), collationné sur B. (fol. 91 vo). 
4 De maint conte. —5 A chascun. 
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Car souyent les yeons mesprendre 
Et de droiture descorder 
Et les veons trop encorder 
20 D'ayarisce, à yoir recorder. 

Dont il se laissent trop sourprendre. 

Bien se detissént concorder 

Au bien pour à Dieu acorder 

Et les faiz de droiture emprendre. 

j& Moult croist et alieve le tort 
Ayarisse, mais moût se tort 
Chascuns qui tel voie a emprise, 
Qu'il s'enbat en chemin moût ort ; 
Qu'ele a cousu d'un fil retort 

30 Tous les cuers où ele s'est prise. 
Quant la pensée en est esprise, 
Honneur n'aime, yalour ne prise 
Qui cbuste, dou tout s'en estort. 
Chiaus qui tel œyre ont entreprise, 

35 Je loi* di à tous, par reprise, 
D'onnour sont boisteus et contort. 

'tet et clei^ qui ne set entendre. 
Et tez entent qui ne veut tendre 
Au bien, maint en veons retraire. 

40 Convoitise fait sdh arc tendre 
Et largeche l'estuet destendre. 
Car ele ne set mes où traire. 
Partout voi le monde retraire 
D^onnoui*, qu'à paihes sai où traire 

45 Dont je puisse bien fait atendre. 



23 B. racorder. — 36 sont eom hoisieus et eon tort, B. sont boisteus 
et com tort. — 37 B. Tez est. — 41 B. le fait destendre. — 43 B. voi 
si le mont. 
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D*onnoar toi faire le contraire, 
Le bien laissier, le mal atraire. 
Qui loing fait sa rachine estendre. 

Or ne soit nus vivans qui die 
50 QuejemefTache ne mesdie 
Quant je blasme si fait affaire. 
Je ne cuit pas que j'en sourdie : 
Franchise est morte ou assourdie 
Et roubliée d'onnour faire. 
56 Son nom veons prendre et deffaire ; 
Maint franc homme veons meffaire 
Par avarisce ou par boisdie. 
Et tel le veons contrefaire 
Qu'il y a assez à parfaire ; 
60 Ne soit nus qui che contredie. 

Selonc che qu'en toutes les cours 
Veons loiauté en decours, 
Et droit et foi dont près n'est point, 
Et tu, franchise, plus ne cours. 

65 Je di, se Diex n'i fait secours, 
Que li siècles est en mal point ; 
Félon le veons et repoint. 
Couvoîtise, qui maint cuer point, 
Et avarisce y vont le cours, 

70 Et losenge esperonne et point 
Et faussetez ; chi ferai point : 
Mon dis lais, je vuel qu'il soit cours. 

53 et oisowrdie, — 65 Bien. 
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DES MAHOMMÉS AUX GRANS SEIGNEURS '• 




[ottlt noble chose est de riche homme 
»Cai bontez et valours renomme 
Qui Toit despendre rolentiers 
Le sien, car ses cuers est entiers 
5 En hooneor âdre et en Iargesce« 
Bien emploiie est la ricfaece 
Qoi à tel home est parvenue 
Par cni homiours est maintenue, 
Et bien doit oh plaindre FaToir 
10 G'on voit le malraîs home avoir. 
Qui à nule hounour ne veut tendre. 
Car on n*e& doit nul bien atendre. 
Leesons le mauves convenir, 
Nut bien ne peut de hri venir ; 
15 Point n*en est la paroUe douce, 
Bon cuer ne ftdt ne bonne boucoé 
Biel fait des bons conte tenir, 



' Coi»^ sor A. (fol. 155)^eollationnë sur B. (fol. 92). 
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Cui on voit le bien maintenir. 
Mais cler planté sont al tans d'ore ; 

20 Nonpourquant des bons sont enquore^ 
Ne fuissent li mal consseilleur, 
Qui de lor bien sont essilleur. 
Dont conversser veons grans sommes 
En tous hosteis de riches homes, 

25 Qui Touneur à faire deffendent 
Et lor biens gastent et despendent. 
S'en font maisons et fortereches 
Et si avisent les destreches 
Et les angoisses des hosteis, 

30 Tant que li biens en est osteis 
Et li hounours cachie fors. 
Car li hontes a plus d'efbrs. 
Que hors le cache de la court. 
Chieus usages en maint lieu court, 

35 S'en ont li seignour desonour. 
Qui devroient avoir hounour ; 
Ne jà plus riche n*en seront. 
Car le pourât en porteront 
Cil qui les angoisses pourpenssent, 

40 Car de lor pourfit faire penssent. 
Com poures que li sires soit. 
Il n*aront jà ne fain ne soit, 
N'en aront si poure service. 
Qu'il ne veuUent devenir rice. 

45 Nonpourquant bien di en apert. 
Qui siert riche home, s'il y pert. 
Il n'affiert pas ne n'est raisons. 
Car bien ait voloir riches bons 
Que si menistre riche soient ; 

50 S'a l'ounour lor seignour penssoient; 

27 B. font manoirs.— 33B. les cache (Uçom/afUive).—dQ Ctuh. 
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Il n'est nus qui che dettst plaindre ; 
Mais quant il font Fosteil restraindre. 
Plus que drois ne raisons n'aporte, 
Et li sires le blasmeen porte, 

55 Ne n*i a profit, anohois Font, 
En apiert di que malyais sont. 
Si vous di de riche homme teil 
Cui on maine ensi son osteil. 
Qu'à sa besoigne est mal yeans. 

60 Se de s*ounour ert pourveans, 
Gens devroit entour lui atraire 
Qui ne fesissent le contraire 
D'ounour, pour faire lor pourflt. 
Mais teil sergant sont desoonflt 

65 Es hosteÎB, si près sontgaitié; 
Car li malvais, qui affaitié 
Sont de mal faire, d*euls mesdient 
Et au seigneur et ailleurs dient 
Que, qui tez gens croire yodroit, 

70 Longuement durer ne porroit. 
A la fin mie ne regardent, 
'Car au seigneur le sien mal gardent. 
Ensi li boin bien faire n*osent 
.Pour les malyais qui ne reposent 

75 D'iaus à gaitier et d*iaus sousprendre. 
Et ce sont cil, au yoir reprendre. 
Qui trestout emblent en derrière. 
Pour chou metent Tounour arrière. 
Car se li sire ert despendans 

80 Et du tout à hounour tendans. 



59 Quant la hesaiçne, B. Que sa ^ J'ai corrigé selon rindicatioa du 
?ers 130. — 60 B. n'est pourveans. Cette leçon, peu probable, suppose 
une liaison syntaxique de ce vers avec celui qui précède, et en l'adop- 
tant, il faut supprimei* le point de ce dernier. — 76 à voir» 
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Tant detpendroit qa*U ne sarojeni 
Tant ù prendre ne qa*fl n*aroient 
Pooir d'emhler ce qae il embknt. 
Dont les grane richeoes assemblent. 
85 Si ont plnseors gens grant merveille 
Qo^iitts riches hom son cuer n*esTeille 
Bt veist chiauB qui ce li font. 
Gomment hounoors remet et font 
Par iaos, et son honte poarchaoent 
90 Et son aToir devers jans sachent 
Et loi mainent vilainement. 
Mais ce vous di certainement 
Qae des seigneurs veons plenté 
Qui sont aussi com enchanté, 
95 Car chascuns a un mahommet 
Où dou tout se créance met. 
Ce qtt*il U dist» ce crmt et tient 
Bt à son voloir se maintient ; 
Tant s*i fie et tant Faime et croit 

100 Que par son consseil se recroit 
De très mainte autre volonté ; 
Jà n'ara si entalenté 
Son cuer de faire aucune chose. 
Que se cil le Idastenge et cose, 

106 Que son cuer n*en doie retraire. 
Si £Edt mahommet font retraire 
Mainte hounour et mainte noblece, 
Car les cuers ont plains.de foiblece 
Li grant seigneur qui tant les croient, 

110 Quant par lor consseil se recroient 
D'ounour maintenir et fhmchise ; 
Nous les veons en mainte guise 
Par si fais mahommés meffaire. 



101 le manque au Ma. 
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S en empirent trop lor aflaire 
115 Tamaint riche home par le monde. 
Et Diex teis mahonmiée confonde 
Qai le8 seigneurs font desvojer ! 
11 les défissent convojer 
Droit ohemin, quant tant sont crefi, 
120 Mais malTais sont et recrett 
De bien et d'ounour oonsseiUier, 
Et si les Teons traveillier 
De largece et hounonr destntire 
Et Teulent les seigneurs estmire 
125 En avarisse et en ordure ; 

Car manvestiés en lor cuers dure 
Tout adès entaite et ounie, 
S'atraient mainte vilounie. 
Ensi maint riche home desYoient, 
130 Qui à lor besoigne mal voient, 
' Qui seroient large et courtois 

Et verroient dedens lor tois 
Volontiers les bons oonyersser. 
Mais Tounour lor font enversser 
135 Et mettre Fenvers àTendroit 
I Teil mahommet, dont orendroit 

Vous ai parlé. Ç^est grans meschies. 
Quant vaillans bons n*est adrechiez 
De boin consseil, qui a voloir 
140 D'ounour faire et de miex valoir, 
I Et qui Tounour li amonieste, 

I II a le cuer large et houneste« 

Volontiers au croire s'assent. 
Mais je di, quant en son cuer sent 
145 L*ordure que cil li consseillent 
Qui dou sien embler s^appareillent, 

127 6. entraite. — 141 B. lor amonieste. 
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Il n'est pas avisés ne sages. 
Qui aûse les maus usages ; 
Car les malvais doit refuser» 

150 Et si doit les bons attser, 

Mais par ses mahommés desuse 
Hounour, et honte et blasme afise. 
Et mal ait tel mahommerie. 
De lor pooir jà Diex ne rie ; 

156 Destruit soient et confondu 
Teil mahomet, par oui fondu 
Sont maint bien et remis eon nois. 
En aucun hosteil en connois 
De tels que je tous ai conté, 

160 En cui n'a hounour ne bonté, 
Ne veïr faire ne le puelent ; 
Du bien et de Founour se duelent 
Et sont lié dou blasme et dou honte. 
Mais d*iaus ne veut plus tenir conte 

165 Jehans de Condé chi endroit, 
Qui het les malvais si à droit. 
Car Diex les het et tout les béent 
Cil qui au siècle à nul bien béent. 



152 B. use. 
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DES CHARNEIS AMIS QUI SE HEENT ' 




[ire ai oï, si m en ramembre, 
|ae 11 bons qui cope .1. sien membre» 
Son corps deifait et defflgure ; 
Maint home voi qui s'esvigore 
5 De ses charneis amis confondre 
Par couYoitise, qui fait fondre 
Mainte amour et mainte amistié, 
Et si nourist anemistié. 
Orguieus aussi qui s'i embat, 
10 Qui amistié souvent abat. 
De tous pechiés 11 premeraîns, 
L'omme semont que souyeralns 
Soit de ses voisins et U maistre, 
Dont U fait grant haïhe naistre 
15 Souvent entre charneis amis. 
Dont maint à la mort en a mis 
Et au siècle desounouré. 

* Copie sur A. (foi. 166) , coUationnt but B. (fol. 03 t<>). 



Par tant doient estre hounooré 
Ami qui sont bien d'un acort, 

20 Car quant hajne a et desoort 
Entre chiaus qui sont d'un lignage. 
Mains sont douté de lor vinage 
Et mains amé et mains prisié. 
S'en sont legierement brisié 

25 Et foulé, quant il lor sourt guerre. 
Par tant ne puet nus bons conquerre 
Houaour à ses amis abatre. 
Par guerroier u par combatre, 
U par avoir contre iaus plaidier. 

90 Car cbîaus dont il se doit aidier 
Piert au besoing, car il li falent; 
Ijors puet bien savoir k'ami valent. 
Si com chieus qui ses membres colpe, 
Sa forcbe retaille et reooipe 

S5 Cbieus qui ses amis desouneuie ; 
U j puet bien perdre en une beure 
Hounour et terre et vie ensamUe. 
Et pour ce vous di qu*il me samble 
Que nus ne peut hounoor avoir 

40 Qui pour convoitise d*avoir^ 
Contre ses amis guerre esmuet ; 
A un seul jour pins mettre j puet 
Qu'il n'i puist conquerre en .c. ans. 
S'uns bons ert le péril sentans 

45 Et le bonté qu*il y aquiert 
Et le damage qu'il se quiert, 
Ji i ce ne s'assentiroit. 
Car de son ami sentiroit 
La value queile puet estre. 

50 S'ounour trop empire et son estre 

20 F. qui adès cort (kçtm/autite). •*- 38 B. ce me lamble^ 
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Qui fait à ses amis grevance ; 

Moult s'empire et se desavanoe. 

Et si meffidt contre nature. 

Contre Dieu et contre droiture. 
55 Maint grant seigneur mal se perçoivent 

£n queil manière il s'en dechoivent. 

Quant par lor orgueil se desroient 

Et contre lor amis guerroient, 

U par mauvaise convoitise, 
GO Qui lor cuers à mal faire atise 

fit tient lor cuers en ses loyens, 

Et aussi par mauvais moyens 

Qui entour les princes conversscnt 

Et le bien et le pais enverssent. 
65 Nuit ne jour ne veulent ciesser 

Du mal accroistre et engresser, 

Si font les seigneurs desvoyer 

Et vers lor princes guerroyer. 

Dont il ont desounour et honte 
70 Et, qui la vérité en conte. 

Souvent grant perte et grant damage ; 

Maïs il ont maint consseil sauvage 

Dont mainte diversité font 

Et pais entr'iaus remet et font. 
75 Teil moien soient confondu. 

Par oui remis sont et fondu 

Mains biens au siede et mainte hounnours : 

Il traissent les grans seigneurs 

Et lor font lor grant blasme faire 
80 Et envers lor proismes meffaire. 

Quant pais font et il se racordent, 

Adont remembrent et recordent 

La folie et la desmesure, 

Le damage et la mespresure 
85 Et che que par mal consseil flsent. 
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Dont li uns vers Tautre meffisent; 
Ghiaus héent qui lor enortèrent 
Et qui le mal lor raportàrent. 
Certes, bien doit on chiaus htdï* 
90 Qui lor seigneurs veulent trahir. 
Bien les trahissent, à voir dire. 
Qui novieles d'anui et d*ire 
A iaus de lor proismes raportent 
Et qui la guerre lor ennortent 
95 Encontre chiaus cui aidier doient. 
Si li seigneur bien regardoient 
A lor besoigne clerement, 
Quachier devroient erranment 
Teis trahïtours de lor hosteil, 

100 Qui lor consseillent blasme teO 
Qu'il en ont à Dieu et au monde. 
Et Diex teis traïtours confonde, 
Qui de tele ouvre s'entremetent, 
Dont entre amis descorde metent, 

105 Où avoir doit pais et concorde. 
Jehans de Condé nous recorde 
Que n*est mie à droit de char nez 
Chieus qui heit ses amis charnez ; 
De vraie amistié desnature, 

110 Qui est donnée de nature. 

C'est uns lais nons quant anemi 
Fait haine .i. charneil ami ; 
C'est uns honteus canges et lais. 
Et atant la paroUe en lais. 
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Ll LAIS DE L'OURSE ". 




|ne vertus est de grant pris : 
'Amours ; li cuers par 11 espns, 
Qui à droit Festincele en sent 
A toute hounour faire s'assent 
5 Et heit ordure et vilounie. 
En douchour change felounie 
Et orgueil en humilité ; 
Amours par sa nobilité 
Et le vilain fait gentil estre, 
10 Changier li fait son vilain estre, 
Et 11 fait gentOment tenir 
Son cors et hounour maintenir, 
Car elle Taffaite et le duist 
Et voie d'ounour le conduist. 
15 Et ensement de Tourse avient, 



« Copie sur A. (fol. 166 v»), collationnë sur B.(fol. 94 r').{Lt Ms.B, 
i-^ produit cé dit une seconde fois au fol. 138.) 
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Car Tourse délivrer couvient 
Anchois qu*ele ait porté son droit. 
Si Yoas conterai chi endroit 
De quel porture se délivre. 

20 Une pieche de char li livre 
Nature, qui est bestournée, 
S*est li ourse à ce atournée 
Qu'au leohier son faon parfait. 
Veis chi un moult merveillous fait 

25 De nature, qui en mainte œvre 
El monde diverssement œvre, 
Comment li oursse par nature 
Donne au lechier fourme et figure 
A son faon, qui en teil point 

30 Naist que de figure n*a point. 
Amour œvre d'auteil offisce 
D'un homme mal courtois et nisce. 
De maintieng vilain et nibeste. 
Rude et mal entendant com bieste. 

35 Puis que pris Fa en son demaine, 
Tout à tret le duist et le maine 
Et le tient si en son dangier 
Que son estre li fait changier 
Et son maintieng et sa maniéré. 

40 On en voit prouvance pleniere 
Souvent, qui y veut garde prendre. 
Et voit on teil Tamer emprendre 
Qui est de petit de valour, 
Qu*amours esprent de teil chaleur 
45 Et le vait si fort assaillant 
Que courtois le fait et vaillant ; 
Car amours Tamant si efTorche 
Que faire le couvient par forche 
Quanqu'il li plaist à commander. 
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50 Or me poiroit on demander 

Pour Oui c*e8t et comment avient 

Et li mauves bons en devient. 

Boine amours est si noble teche. 

Si gentiex et de teil hauteche, 
55 Que malvaistié ne puet souffHr; 

Qui à le vient son cuer offrir^ 

Ele le netie et escure 

Que laide chose ne oscure 

Ne porroit dedens consentir, 
60 Et si fiât le cuer assentir 

A soi maintenir netement. 

Ensi fitit vivre houniestement 

Les loyaus amans bonne amours 

Et les estruist en bonnes mours ; 
65 Et d'autre part, s'uns bons enearche 

A amer la plus poure garche 

Qui soit en un païs trouvée, 

Si iert il, c'est chose prouvée. 

Par li cointes, nés et polis, 
70 Courtois, envoisiez et jolis. 

Et fera dou miex qu'il porra. 

Pour ce que miex plaire verra 

A cdii ù son cuer a mis. 

Penseis dont, qui bée estre amis 
75 A biele et boene et riche et sage, 

S'il en amende son usage 

Et met tous maus en nonchaloir 

Et se paine de miex valoir, 

Car il veut que la bonne et biele 
80 Oie de lui bonne nouvele, 

57 le neiii. — 62 B. font. — 63 bones amours, leçon contraire à la 
fois au singulier des terbes/oi^ et esirmiii, et à la mesure.^64 bonne 
monn. r- 65-66 encharçe : garée. —19 et omis. 
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Et en tous lieus ù il sera, 
Tout adès au bien penssera 
Pour œli ù mise a s'entente. 
Dont de merci est en atente ; 

85 Car il seroit trop oourouchiés 
Se par li li ert reprochiés 
Uns malcourtois et vilains fais ; 
Por ce veut estre si parfais, 
S*il puet, que nouYele n en oie 

90 La bêle dont il atent joie. 
Ensi n*est nus, s^il s^entremet 
D*amer et tout son cuer j met, 
Qu'il n'en amende durement. 
Comment qu'il ait obscurément 
95 Sa vie par devant menée. 
Dont a sa penssée assenée 
Noblement qui devient amans 
Et vuet obéir as commans 
D'amours. Qui li fait lige hommage, 

100 Preu y peut avoir, nient damage, 
Tant a en li de biens planté. 
Qui a en son jardin planté 
Boen arbre, bon fruit en atent : 
Par tant pris celui qui entent 

105 A servir boene amour lojal-, 
Car en lui a vertu royal, 
Qui hounour et nobleoe enorte : 
C'est uns arbres qui bon fruit porte. 
Par sa forche et par sa bonté 

110 A maint homme en grant pris monté, 
Qui riens n'etist valu sans li ; 
N'a mie à bon conduit fali 
Cui bonne amours conduist et garde. 
Qui la valeur de li regarde 

115 Et j pense parfondement. 
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Tenir le paet pour fondement 
D^ounour» de pris et de yaillance, 
Car en li ne fiai défaillance 
De nnl bien ; c^est vertufi parfaite, 

120 Qui Tome en toute hounour affaite. 
L'ome nifice et mal entendant 
Fait sage et à hounour tendant, 
Par douchour et par bel atrait, 
Enssi com je vous ai retrait 

125 Que li oursse fait son faon. 
Dont tant lèche char et breon. 
Qui naist sans figure et sans fourme. 
Qu'à point par nature le fourme. 
Enssi amours par sa poissance 

130 Donne au rude home connoissance 
Et Fagensist moult soutilment. 
Tant qu'il sa maintient gentilment. 
Et si a beance à hounour. 

Or ameis dont, grant et meneur, 
135 D'ounour loyal et vraie et fine, 
Qui en vrai amant point ne fine : 
Toudis ouniement j dure 
Sans vilounie et sans ordure. 
Sans fausseté et sans foiblece. 
140 Telle amours est de grant noblece ; 
Orgueil heit et ire et envie 
Et fait mener ouneste vie. 
De Dieu vient, de Dieu fu donnée. 
Qui sa poissance a ordenée ; 
145 Diex et amours sont d'un acort; 
Ce nous tesmoigne en son recort 
Jehans de Condé par raissn : 



126B.braon. 
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Nos ne puet la haate maiaon 
De paradis pour nul aToir 
150 Ne pour eil sans amour «Toir. 
Diex as vrais amans le pramet 
Bt chiaus en sa grant gloire met 
Qui de cner Faiment finement. 
Atant prent chiens lais finement. 
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Ll CONFORS D'AMOURS ' 



o*- 




[ons navrez a mestier de mire 
'Pour mètre à sa plaie onguement, 
Et li hons malades désire 
Santé et assoavagement ; 
5 Mais qui a amé longement 
Et des biens d'amours se consire, 
Moult plus désire aligement 
De ses maus c*on ne petist dire. 



Par bel regart, par doue atrait, 
10 Amours Tomme premiers sousprent 
Tout bêlement et tout à trait, 
Si que ciex garde ne s'en prent, 
Et puis de son jeu li aprent, 
Car au cuer de son dart Ta trait, 
15 Et par tant qui Tamer emprent, 
Ou il trait droit ou il mestrait. 

ft Copié sur B. (fol. 96), et coUationné sur A. (fol. 167 v^). 
1 mtrre.—S deHrre,~-6 comirre,— 8 Que de $et ma%s c*on ne peut 
dire, y M adopté la rédaction du Mb. A. — 13 om^ p. jeu. — 14 UtraU, 
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Car en aventure se met. 
Ou de bien ou de mal avoir, 
Li bons qui d'amer s'entremet, 
20 Ce puet on bien de fi savoir. 
Tant ne convoite on nul avoir 
Que la joie qu'amours promet; 
Souvent tient on mcnçongne à voir, 
Dont la dolours font et remet. 

25 Si vous dirai comment avient. 

Tés cuide estre amez ne Test point. 

Dont au cuer tés joie li vient, 

Que sa dolours revient à point, 

Mais de tant rest en piour point 
30 Quant ce cuidier faillir convient; 

Quar ses maas à double le point 

Quant de sa dame li souvient. 

Quant cuidiers li est bestornez 

Et amans trueve le contraire, 
35 Ses cuersy qui est à ce tournée 

Que d'amer ne se puet retraire, 

Tel duel a, que ne set où traire 

Dont il soit d'anui destournez 

Et dont il puist confort estraire, 
40 Et ainssi est mal atournez. 

Dont se tourmente et se marvoie 
Et ne set qu'il puist devenir, 
S'esperance ne le ravoie. 
Orans meschiez li puet avenir, 
45 Et pour ce li doit souvenir 
D'espoir, qui enseigne la voie, 

34 doulonr. -- 27 tel joie. — 33 A. Quant cbieus cuidiers est bestonr- 
neis. — 45 A. Et trop celi. 
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Dont oonfors puet au ouer venir 
Par quoi de toarment te âeevoie. 

En amonrs n*a si bonne aente^ 
50 Pour chose je voie ne j'oie, 
Que li amans adès n'assente 
A manoir en espoir de joie« 
Amans ensi son duel eoigoie, 
Car fins désirs li représente 
55 Joie à venir, dont il s'ei^oie 
Et en a leesoe ^^sente. 

Or vesci voie assez diversse, 
De joie et de duel d'autre part : 
Amours l'endroit souvent enversse, 
60 L'un et l'autre à son gré départ. 
De çà duel, de là joie espart; 
L'un amant dresse, l'autre enversse. 
Par pou U uns de duel ne part, 
Et joie aveuo l'autre conversse. 

65 Selonc les grans diversités 
Qu'en amours trueve fins amans, 
Il affiert, s'est nécessitez, 
Au cuer qui est d'amours fiamans. 
Qu'il obéisse à tous conunans 

70 Et sueff're les aversitez, 
Si que cuer d'amie endamans 
Soit pitiez et humilitez. 

Ainsi doit amours trouver fort 
L'amant qui à joie veult tendre ; 
75 En anui doit prendre confort 
Et doit preu et hounour atendre 

51 s'atsente. — 62 A. l'autre verase. — 73 amourt. 
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D*amours. Quant ele veult estendre 
Son pooir, ele a tel effort 
Que vers lui ne puet nus contendre ; 
80 Jà amans n'en ait desconfort. 

Amans de âne amours espris 
Doit bonement son pooir taire 
De servir celi qui Ta pris, 
Car il n'i peut de rienz meffaire. 
85 n amende tout son affaire, 

Que de tous biens peut estre apris, 
Et si le puet amours parfaire 
En sens, en liounour et en pris. 

Par tant ne sert nus en pardon 
90 Qui ait mis son cuer en amours. 
Se jà de merci n^avoit don, 
Si n*en devroit faire clameurs ; 
Ne s'i doit embatre cremours. 
Car amours rent bel guerredon ; 
95 Cui ele estruit en bonnes mours, 
Hounour li met en abandon. 

Amant, ce devez retenir 
Qu'ainsi c'orfevres For affine, 
Ainsi fait amours contenir 
100 Celui qui aime d'amour âne, 
Conques ne cesse ne ne âne 
De lui faire honneur maintenir, 
Jusques à tant que il deâne. 
Devant tous le vueil soustenir. 

79 A. vers li. — 98 Vorfevrez (leçon incorrecte). 
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DE LIPOCRESIE DES JACOBINS '. 




ien ne vaut siècles orendroit, 
Car on n'i fait raison ne droit 
Ne on n*i maintient riens à droit, 
Cest chose clere. 
5 Li âls n'i porte foy au père 
Ne li âUe aussi à la mère ; 

Folie est fois : 
Chascuns en fait mais ses buffois ; 
N'a forteresse ne defois 
10 Où se retiegne._ 

Po Yoi nului qui le maintienne 
Ne qui lojaument se contiengne 

Selonc raison. 
Faussetez a bien sa saison, 
15 Aveuc barat et desraison 
Et tricherie. 
Gestes ont partout seigneurie, 

' Copie sur B. (fol. 96 vo), coUationnë sur A. (fol. 168 v«). 
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Fois est partout si amenrie 
C'on n'en set point. 
20 Li siècles est en mauvais point, 
Quar on n'i fait mais riens à point, 

Mais au travers : 
Tant par est li siècles divers 
C'en tourne l'endroit à l'envers. 
25 Tous bestoumez, 

Est li siècles à mal tournez, 
Ce devant derrière tournez. 

Ypocrisie 
Est au jour d'ui autorisie 
30 Et partout loée et prisie ; 
Chascuns l'avance, 
G'on ne parcoit sa decevance, 
S'en voit on souvent la prouvanoe 
Apertement. 
35 Trop se maintient couvertement. 
Dont mainte gent despertement 

Souvent déchoit. 
Car mains hons point ne s'en perchoit, 
Dont souvent damage rechoit 
40 Et moult grant perte. 
Et ves en ci prouvance aperte 
De la grant traîson desperte 

Du gentil homme 
Henry, l'empereour de Romme, 
45 Qui fu traîs, ce est la somme. 
Vilainement ; 
On le set bien certainement 
N'i a point d'adevinement. 
Li mauvais lerres, 

21 Le devant.-- '^^k. sa délivrance (fo«m«fkMf«iMw6fo).— 38 maiMS 
hons. — 48 de davinemmt. 
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50 Li jacobins ses confesseres, 
Li mauTais traïti^s mordreres 

Le venin mist 
En Toiste du cors Jhesncrist; 
Ne sai où le hardement prist 
55 Dont Tosa faire. 
Bons de religions atfaire, 
Cornent osa ensi mefSeâre ! 

Au sacrement, 
Ou cors Jhesncrist proprement 
60 Mist le venin, dont asprement 
Morir convint 
L'empereour. Onques n*avint, 
Despuis que Diex en terre vint, 
Si grans mescbiez. 
65 En tous biens estoit adreoiez 
Et à Dieu servir adreciez 

De sainte vie. 
Par mauvaistié et par envie 
Fu Tame de son cors ravie. 
70 Diex ! quel dolour 

De j»?inoe de si grant valeur. 
Qui baoit pecbié et folour 

En toute guise 
Et amoitDicu et sainte Eglise. 
75 Par lui fust encor reconquise 
La sainte terre ; 
Pour le saint sépulcre conquerre, 
Le soudant fùst alez requerre, 
C*est ma créance : 
80 En son cuer en ot grant beanee ; 
Chascuns doit de t^ mescbeance 
Moult dolanz estre. ' 

B3En Voitel. — 64 grani. — 75 encore confuiie. 
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Voas n'oïstes ains mais de prestre. 
Qui detist estre de saint estre, 
85 Tel fait conter ; 

Li fais est lais à esoouter, 
Toute Tordre en doit on douter 

Des precheours; 
Car moult y a de trycheours 
90 Et de fors vins grans buveours. 

Et Diex confonde 
Ceulx en cui faussetez habonde ! 
CTest damage qu^il sont au monde, 

Car il dechoivent 
95 Maintes gens qui ne se parchoivent. 
Maint desguisé denier rechoivent 

Par le pais ; 
Par eulz est mains preudon trais. 
Tés ordres doit estre haïs 
100 Qui ainsi œvre. 

Lor grans faussetés se descuevre. 
Car par paroles et par œvre 

Sont conneli. 
Il ont grant glai lonc temps ett, 
105 Or sont lor vilain fait seti 

De moult de gent. 
Il déçoivent maint négligent 
Et assamblent or et argent 

Et moult grant meule ; 
110 II sourduisent le simple peule. 
Et font passer parmi la geule 

Maint morssel chier. 
Il se meslent de preechier 
Et si dépendent de pechier 

88 peeheours, — 99 A. bounis. — 1 10 A. Il sonsduisent le menu 
peole. — 114 A. le pechier. 
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En cours, en places, en palais ; 
Mais ce est reprendemens lais, 

Quant il reprendent 
Nous et les autres qu'il aprendent, 
120 Et il apertement mesprendent, 
Ne point ne font 
Ce qu'il dient ; lor fais confont 
Lor parole, ensement con font 
Au feu la chire. 
125 J'ai oï d*eulx moult de mal dire, 
Et Diex confonde, nostre sire, 

Tez Tpocrites ! 
Car il font moult d'œvres malites. 
Qu'en grant pièce n'auroie dites. 
130 Ce sont droit leu. 

Qui de brebis font maint lait jeu. 
Estaindre devroient le feu 

Qui est espris 
Par luxure et trop enaspris ; 
135 Mais j'ai par yerité apris 
Qu'en lor couvent 
Voit on ardre ce feu souvent ; 
Qui feu alume contre vent. 
De tant plus art. 
140 II vont faisant le papelart. 

Si ont les cuers plains de mal art 

Et plains de guille ; 
Si vont questant de ville en ville. 
Mains bon becbet et mainte angille 
145 Ont mis à fin. 

Si ont beti de maint fort vin. 
Et, sachiez, certain sont et fin 

116 m plais. — 144 A. bequet. 
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D'autre mestier; 
De maint marcié sont oouratier. 
150 Enoor plus il sont curatier 

Des mariages ; 
'Enquerant vont les yretages 
Et les muebles par les visnages. 

Et si font tant 
155 Qu'il les vont ensamble metant. 
Auoune chose en vont portant ; 

C'est bien à croire, 
Ce puet bien estre ohose voire. 
Enoor plus on les puet mescroire 
160 D'autre couvine; 

Ne sui pas cil qui Tadevine, 
Mais tele en puet cheïr souvine 

Qui puis relieve ; 
Si pou de chose petit grieve 
165 Qui .i. grant mariage achieve. 

Je di pour voir, 
Une soupe es pois puet avoir 
A le fois pou cousté d'avoir. 

Et son ami 
170 Puet on retenir là parmi. 
Et enoor retenez de mi 

Qu'à beginage 
Ont il moult volontiers visnage ; 
Tout aussi envis con froumage 
175 Chas mangeroit, 

Uns d'eulz à elles mefferoit; 
Obédience passeroit. 

Lor filles sont, 
Onques n'outrage n'i pensont, 

] QlS'une soupe. — 179 Le Ms. A porte de même penuont. 
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180 Mais souvent d*elds pitance ont. 
Petit s*esmaient, 
Cap bien acpoient et bien paient, 
Ne jà tant que lor filles aient 
Despottrveii, 
185 Ne seront .i. seul jour veti. 
Plusour ont bien ce percetl, 

Ce n*dst pas fable. 
Ypocrisie, anemiable 
A Bieu et amie au dyable, 
190 Tu les conduis ; 

Le pueple déçois et sourduis, 
Tes sourduiseurs a{M*ens et duis 

En fausseté ; 
Le siècle en as ahireté. 
195 Si.ontpieça esté reté 

De maint faus tour ; 
11 doient estre vrai pasteur. 
Mais il sont leu en simple atour. 
Tu les escoles 
200 En fais, en maintiens, en paroles, 
S*en déçoivent maintes gens foies 

Et de moût sages ; 
Laissiez ont et fais et usages 
Des apostles, à Dieu messages, 
205 Oui il deiissent 

Poursievre au plus près qu'il peiissent, 
S*à Dieu servir les cuers eussent. 

En autre point 
Sont changié, quar Dieu n'aiment point 
210 Cil cui ypocrisie point, 

180 delez, — 188 amenuàble,— 209 Diex n'aime point; leçon cod- 
traire au nominatif cil du vers suivant, et d^ailleurs indiquée par 
le Ms. A. et le sens. 



— 188 -^ 

La lor maistresse, 
Qui est mauyaise et barteresse, 
Fausse, traître, murderesse. 

Mais ne di pas 
215 Que il tiegnent trestout cest pas ; 
Aucun en vivent par compas, 

Ce tieng je bien. 
Sans barat et sans mal engien. 
De ceulz ne veul dire fors bien. 
220 Diex les consaut. 

Car au siècle ont moult fort assaut, 
S*en monteront de bas en haut. 

Mais d'eulz po tiennent 
Cil qui faussement se maintiennent 
225 Et jpocrisie soustiennent, 

Qui les fait riches. 
Les preudomes tienent pour niches, 
A cui ne plaist point tez serviches ; 

Ceulz lo et pris, 
230 Mais jà par moi n'iert biens repris 
De ceulz cui deables a pris, 

Ce vous affîn. 
Qui les menra à pute fin. 
Et atant mon conte defln. 



230 5mm. 
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DES VILAINS ET DES COURTOIS'. 



MMMf 




^ilain et courtois sont contraire ; 
De Fun ne puet on bien retraire, 
Et en Tautre n*a fors que bien. 
Il est voirs que nous yeons bien 
5 Tel qui le courtois contrefait, 
Qui Test par dit et nient par fait, 
Mais ciex qui est courtois entiers. 
Il le doit estre en tous sentiers. 
Et li yilains doit parfais estre 
10 En fais et en dis et en estre. 
Mais iÂa est des vilains parole, 
Qui ne set peser la parole 
Ne qui est vilains ne qui non. 
U sont gent qui vilain ont non 
15 Pour ce qu'en la ville demeurent 
Et là gaaignent et labourent, 
Si les tient mains bons en despit ; 

■ Copi^ sur B. (fol. 98 t«), et collationné sur A. (fol.. 169 t»). 
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Mais se j'ai un pou de respit, 
Je dirai qui est vilains drois. 

20 Bien nous monstre raisons et drois 
Que yilains vient de vilenie ; 
Qui a la volonté ounie 
De vilounie dire et faire, 
Jà n'iert estrais de tel affaire, 

25 Que il ne soit vilains parfais, 
Li bons qui est de vilains fais 
Et de vilains dis ensement ; 
n ne peut avoir tenssement 
Que vilains puis ne soit nommez 

30 A droit, puis qu'il est renommez 
De vilonnie qui Taville. 
Mais s'il est uns vilains de ville. 
De courtois fais et de gentieus 
Nuit et jour faire talentieu9, 

35 Qui un tel borne blasmeroit 
Et qui vilain le clameroit. 
Il mesprendroit, ce m'est avis. 
Cils n'a en lui sens ne avis 
Qui l'ome courtois vilain nomme : 

40 Car venu sont li gentil bomme 
Par estre courtois et vaillant. 
Et qui VÀ à bonté faillant 
Despitez doit estre et bounis, 
Pour ce qu'il s'est avilounis 

45 Par vilounie dont il use ; 
Oentillesce adosse et refuse. 
Mais s'il est bons de gentil geste, 
Qu'il ait gentil cuer et houneste, 
On li doit porter houneur double, 

50 Puis que gentillesce en lui double^ 

IS MHS po%. --39 vilains. — 49 Ouil. 
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Celui doit chascuns avanchier 
Et hottQOurer et essauchief ; 
Et hojiB de nation vilaine 
Qui est vilains et qui vilaine, 

56 Cielz fait de tous à despiter. 
Ne entour prodome abiter 
Ne doit ; trop en puet mescheïr, 
Qu'il ne peut noie honneur veiV ; 
Tant est vilains et fel et tristres, 

60 Si doit estre par droit traistres, 
Qu'il het gentilleace et hounour. 
Tel vilain ont maint grant seigneur 
Par lor grant mauvaistié traï ; 
De Dieu et du monde haï 

65 Doient estre, ce vous créant^ 
Vilain de tous biens recréant, 
Vilain redoublé et parfait, 
Par nation, par dit, par fait. 
Or m'enten, bons gentius ou frans, 

70 Qui es ireus et non souffrans. 
Qui despites les autres homes 
Et par despit vilains les nomes : 
Rens moi raison de ta franchise, 
Dont vient et comment fu aquise? 

75 Tout somes fait d'une matere. 
Et tout d'un père et d'une mère, 
S'est la matere à tous commune. 
Fors tant que richesce et fortune 
A l'un plus que l'autre monté. 

80 Si a li uns plus de bonté 

En son cuer et plus de noblesce. 
Uns autres a plus de foiblesce. 
De peresce et de couardie ; 
Uns autres a chière hardie 

85 Pour nne grant besoigne emprendre ; 
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Uns autres a bon cuer d'aprendre 
Du sieole maintiens et usages. 
Si est de sens natures sages, 
Dont son avantage set querre 
90 £t hounour et avoir conquerre, 
De quoi lui et ses hoirs amonte ; 
Et d'autre part, qui le voir conte, 
Par perecbe et par nicheté, 
Pert uns bons terre et bjreté, 
95 De quoi lui et ses hoirs bounist 
Et son lignage avilounist ; 
Quar si tost qu'avoirs i défaut, 
Nule gentillesce n'i vaut. 
Toute anientist et toute font ; 

100 Car la pouretes le confont, 
Et si veons pour son avoir 
Un vilain gentil feme avoir. 
Dont si hoir sont franc après lui, 
Encor ne soit il de nului, 

105 Et de plus en plus afrankissent 
Puis qu'ainsi est qu'il enrichissent. 
Et si veons richesce aquise 
Par mainte merveilleuse guise : 
Par fausseté u par usure, 

110 Par rapine ou par souspresure. 
Mais au jour d'ui n'i fait on force, 
Car tant com avoirs plus efforce. 
Tant est li bons plus avant trais. 
On lait aler tous ses faus trais. 

115 Par le païis en voi tamaint 

En cui orgeus et beubans maint, 
Qui sont de grant estoc tenu. 
Qui ne sèvent dont sont venu, 

SBS^ilest. — 108 merveille. — 114 laist. 
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Ou il ne le veulent savoir; 

120 Et pour ce, qui regarde avoir, 
Toute franchise et gentillesce 
N'est fors qu'envieuse richesce ; 
D n'est gentillesce qui vaille 
Envers celi du cuer sanz faille. 

125 Ci et ailleurs demoustré Fai, 
Pliisour l'ont oï clerc et lai : 
Bon fait estre riche et courtois ; 
Ç'ai oï dire aucune fois, 
Qui riches est et il puet estre 

130 De courtois et de gentius estre, 
Il doit à hounour parvenir 
Et moult doit on de lui tenir. 
De là vinrent les gentillesoes 
Premiers : par les hautes prouesces 

135 Des preus qui gentilment ouvrèrent, 
Dont le gentil non recouvrèrent. 
Partant qui bien dist et bien œvre 
Et qui s'assent à la bonne œvre, 
Gentius et courtois est par droit, 

140 Je le vons affl ci endroit ; 
Et celui non de vilain done 
Qui à vilounie abandone 
Son cvLef et le véult maintenir ; 
Devant tous l'i veul soustenir. 

145 Puis que les gentillesoes vinrent 

Premiers par ceulz qui se maintinrent 
Vaillanment, bien monstre raisons 
Qu'encor soit nommez gentius bons 
Qui a de bien faire corage, 

150 Jà soit il de poure parage ; 
Et bons de haute extraction 

124 celui, — 143 le veult. 

■. tr i. DE CONDt. — TOM. Ht. |3 
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De vilaine rétraction, 

Vilains est sanz mtle escunnoti. 

Quant vilonnie a en nsance. 

155 II sont aucun qui ôe reckdment 

De grant gentillesce et qui claiment 
Vilains les autres entour jaus. 
Mais mieu8 vaut .i. bons pastouriaus 
Qui voie de bien faire tient» 

160 C*uns ûls de roj qui se maintient 
Ordement et vilainement. 
Et bien sachiez certainement. 
Par bien faire ou par âds hardis 
Gentillesce aquist on jadis, 

165 Ainssi con on list es jstoires 
De eeulz qui orent les victoires 
Et ehacièrent lor anemis 
Tant qu^an desous les orent mis. 
Et terres et hounours conquisent 

170 Et ainsi gentillesce aquisent. 

Mais n*est riens, ce tesmoigne voirs, 
Qui tant Tait fait, c'om a avoirs. 
Encor ont li Roumain en os 
Qu'entrlaus est gentius bons tenus 

175 Qui qui soit nez par dedenz Romme : 
En la cité n*a si poure homme, 
Mais qQ*il en soit estrais et net, 
Ne li soit gentius nous donnez ; 
Qu'à Romme ot jà si grant richesce 

180 De chevaliers de tel prouedce, 
« Qu*à lor subjection metoient 
Tous eettlx qui encontre eulz aloient. 
Tant ot en Rome, la cité, 
D'ouneur et de nobflité, 

182 A. encontre iaus estoient. 
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185 Que pour ce Fusage maintienent 
Que trestout pour gentieus se tienent. 
Dont pert bien ce que j*ai conté, 
Que gentiUesce par bonté 
Vint premiers ; bien le prouveroie 

190 Par maint point que gM trouveroie 
Encore autre que n'aie dit, 
Mais atant vueil finer mon dit 
Et n'en parlerai plus parfont : 
Tout sont gentil cil qui bien font. 
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DU CLERC QUI FU REPUÇ DERIERE L'ESCRING 



ines gens sont qui anchois oient 
Une truffe, et plus le coQJoient, 
K'une bien grande auctorité : 
Pour ce, trufe de vérité 
5 Vous verrai ci ramentevoir. 
Si c*om le me conta de voir. 




En Hajnau ot une bourgoise. 

En une ville, assez courtoise. 

Plaine de jeu et de soûlas» 
10 K'amours le tenait en ses las. 

Dont ele fu et de son non, 

Ne vous veul faire nul renon. 

C'en le porroit teil part retraire 

Où il tomeroit à contraire 
15 Et en seroit plus grans criée. 

La bourgoise estoit mariée, 

I A. fol. 171, B. fol. 106 v«. — Publié par Méon, dans les Nou- 
veaux fabliaux et contes, t. I^, p. 165, d'après le Ma. de la Biblio- 
thèque Impériale. 
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Si estoit bêle et savereuse, 
Gaie, envoisie et amoureuâe. 
Un jour en sa chambre aveuc ii 

20 Avoit un clerc cointe et joli. 
Si mangoient et 31 buvoient. 
Car viande et vin tant avoient* 
Com il lor vint à volenté. 
Maint mot ont dit d'amours enté 

25 £t bien pooient s'aaisier 
Et d'acoler et de baisier : 
Ne sai s*autre jeu y ot point. 
Si com il ierent en tel point. 
En la maison s'en vint atant 

30 Uns biaus vallés et vint hurtant 
A la chambre. Li clers Toï, 
Sachiés pmnt ne s'en eajoï. 

— < Dame# , disi il, « que devenrai? 
En queii guise me maintenrai ? » 

35 — • Amis » , dist elle, < vous ireis 
Derrière Fescrin, si gireis 
Tout cois tant que raleis s'en iert ; 
Je ne sai qu'il veut ne qu'il quiert. > • 
Dmriere l'escrin chiens mucha , 

40 Et li vallés motdt fort hucha ; 
La dame ens le lait à ce mot. 
Li vallés aveuc la dame ot 
Souvent privéement esté ; 
Quant il a veû apresté 

45 Ensi à boivre et à mengier, 
U s'est assis, sans nul dangier. 
La dame poure chière flst. 
Car li jeus pas ne li soufist. 
Car conpaignon laiens avoit 

50 Que li vallés pas ne aavoit. 

— c Dame » , dist li vallés adonques, 



— 199 — 

i De vous teii chiÀre ne yî onques, 

YouB flavAifl tant de nostretfaire 

Qne boine ohière deyez faire, i 
56 La dame atant se r^paiea; 

Chiens racola et le baiaa, 

Conques œle n'i mist defoîs ; 

Teil vie ot menée autre fois 

Et plus avant un point ioyé. 
âO Assés ont but et donoié. 

Tant qu'il lor agréa et plot; 

Mais AU derc durement de^ot, 

Qui repus s'estoit et tapis. 

Et la chose qui li £ait pis, 
65 Ce est que le yallet yeoit 

Qui deleis la dame seoU 

Et y menoit si grant donoi ; 

Au cuer en ayoit grant anoi. 

Tant ala que U yiespres yint ; 
70 ÎÀ maris la dame revint 

En sa maison, car il ert nuis. 

Che fu au yallet grans anuis, 

Ki Toi ; «nout s'en effiréa, 

A la dame point n'agréa. 
75 — c Dame >,di8tchieus,<queil part irai?» — 

Dist la dame : — « Jel yous dirai, 

N'i sai chose plus proAtable : 

Il a lÀ drede une table, 

Teneis yous j celéement, 
80 Je menrai grant eifréement 

Et yorrai mon mari tenchier, 

Tant que je le ferai coudiier ; 

60tfo<fM)i/et 66 mesnoit,do9nùi. Uinsertion d'un s muet devant n est 
un fait habituel de la langue de Tëpoque; toutefois, comme il n'est pas 
établi en règle générale , je restitue les formes normales. — 72 grant. 
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Et quant point et heure en veés 

D'enyoie aler vous pourreés. • — 
85 Chieus se repust au miex qu*il sot. 

Li maris, à guise de sot, 

Hurta à Thuis hastéement. 

La dame ouvri iréeçient 

Et laidement le recueilli 
90 Et par paroUes Tacneilli. 

— t Dont veneis, ehaitis, dolereus, 

Mesceans et maleUreus? 

Vous n*iestes onques en maison, 

Si estes uns bons sans raison, 
95 En ort usage mainteneis. 

Car de la taverne veneis. 

Si me laissiés toute jour seule. 

Honni soit vostre gloute geule ! 

Alons dormir, il en est tans. > 
100 — € Bêle suer, ne sojes hastans, 

Il me convient ançois mengier. v — 

Celé le prent à laidengier, 

Et chiens s'assist, si demanda 

A mengier et du vin manda, 
105 Dont la bourgoise se courouche 

Et son mari forment en grouche. 

— c Suer » , dist il, « pour Dieu vous taisiés, 

Et par amours vous apaisiés. 

Honnis soit qui s'esmaiera, 
110 Car chiens là trestout paiera. » — 

De nul hoste ne se gardoit. 

Son escrin enseignoit au doit. 

Qui adont estoit bien garnis. 

Li ders cuida estre escharnis, 
115 Bien cuida que là le setlst 

Et qu'au venir veii Fetist, 



106 Bi sa mère. 
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Si doute vers lui ne yenist. 

Pour ce, ains que baston tenist, 

Issi fors et si s'en ala 
120 Vers le bourgois et si parla : 

— « Sire > , fait il, • par le mort beu. 

Mal à point partiriés le jeu, 

Se chieus n'en paioit autretant. 

Qui là derrière est en estant 
125 Deleis celé table apojés. • — 

Or fu li bourgois avojés. 

Qui en son osteil ot teis hostes. 

Bien pooient raire ses costes. 

Qui ensi du sien s'aaisoient, 
130 Mais son ouvrage li faisoient. 

Il fu debonaires et frans, 

Car il estoit wibos soffrans ; 

T^us cois fu, n'ot seing de meslée. 

Si a la besoigne celée, 
135 N'a à iaus mot dit ne parlé, 

Et il s'en sont em pais aie. 

Ne di plus qu'entre iaus lor avint 

Ne conment la dame en convint ; 

Ne fu mie trop entreprise, 
140 Car du mestier estoit aprise : 

Vrais wihos estoit ses maris. 

Se ses cuers fu un pou maris. 

Bien le sot tout à point remetre ; 

Point ne m'en couvient entremetre 
145 De dire qu'ele respondi 

Ne coument ele s'escondi. 

Elle en sot si bien à chef traire. 

Que je atant m'en vorai taire. 

121 Je laisse Bubaister cette forme mort heu, intermédiaire entre 
mort dieu et mort (2^ (morbleu). 
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|e vrai entendement mendient 
rTout cil qui de femes mesdient. 
Et durement meserrent il, 
Ne courtois ne sont ne gentil 
5 Qui en dient laide parole, 
Con maie con soit ne con foie : 
« La femme est du tout bestornée 
Et à tout mal faire atournée, 
Par aucune maie fortune > ; 
10 Que tant de biens nous en fist une 
Que des autres, à voir conter. 
Doit on tout le mal mesconter 
Ce fu la beneoite virge. 
De Teschequler la vraie firge, 
15 Dont li djables fu matez; 
Car par son fruit fu rachatez 
Adans et sa lignie toute 

' Copi4 lar B. (fol. 101 v<>) , collationn4 sur A. (fol. 172). 
6 A. que soit. — 10 A. Car tant. 
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Et fu la forteresce estoute 
D^jnfer deff^mée et brisie. 

20 Ne porroit trop estre prisie 
La dame qui ot tel mérite. 
Qui conchut du saint esperite ; 
Virge conchut, virge enfanta. * 
Pour celé dame, en oui tant a 

25 D'ouneur, de hautesoe et de gloire, 
Que, se tout li clerc qui sont ore 
Et cil qui sont aie à an, 
Qui plus furent en grant sens fin, 
Estoient atiné ensamble, 

30 Ne porroient il, ce me samblQ, 
Et s*est voirs, dire le centisme 
De la grant dignité hautisme, — 
Pour celé précieuse gemme 
Doit chascuns hounour porter femme. 

35 Qui le desouneure, il s'empire, 
Quar nus ne doit femme despire, 
Quele que soit ne quel usage 
Qu'ele maintigne, ou fol ou sage. 
Un arbre voit on bien fiourir, 

40 Dont on voit mainte flour périr 
Et les autres à bien atournent ; 
Ainsi maintes femes bestornent 
(Dont c'est meschiez, ce vous di bien), 
Les autres adrescent en bien, 

45 Ensement que Diex le consent. 
Quant femme à mal faire s'assent, 
A nous n'en afflert fors du taire ; 
Mais or sont gent de si pute aire 
Nés des bons ne pueent il dire 

50 Nul bien, ains en veulent mesdire. 



39 Uns arbre. 
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Mesdisans, plains de felounie. 
Qui de feme dis vilounie, 
Car te recorde et te ramembre 
Comment furent fourme ti membre. 

55 En femme presis ta figure. 
Là presis vie et norreture, 
Dedens son ventre te porta. 
Au naistre pou se déporta, 
Qu^ele en souf&*i dolour amere. 

60 Pour ce que feme fu ta mère 
Et que nouris fus de son lait 
Ne dois dire de femme lait ; 
Pour li afSert que les déportes 
Et que pais et honneur leur portes. 

65 Se tu pensoies que ce monte 

Quant mal en dis, tu fais ton honte, 
Et plus qu'eles te desouneures ; 
Quant bien en dis et les houneures, 
Hounour y a et ton devoir 

70 Paies, et bien saches de voir, 
S*el en fiais que forment j pèches 
Et droite nature dépêches. 
Pour porter compaignie à home 
Fu femme faite, c est la somme ; 

75 Diex ne le flst mies en vain. 
Si c'on list d'Adan et d'Ëvain. 
Diex fist qu'Adam soumes sousprist, 
Si dormi et Diex en lui prist 
Une coste et femme en créa ; 

80 A Adam plot et agréa. 

Quant regarda la compaignie 
Que lui ot Diex acompaignie. 
Ces mos en dist, que bien dire os : 



75 mie. 



< Okt éè si sont £ût àff mesr os 
85 Et cesté dbttrs de ma ohaf faite. » 

Si y «bUTiânt aiiio«r parfaite ; 

Vnê h^na père et mèfre kîra 

Et vera aa fetinne se tndra, 

S'ierent en une èhar dni oors. 
90 Et C0 teemoigné li reeora ^ 

De la.btbte, o'eat chose ferme, 

Et sainte Bgliae le emirfâfrme ; 

Bien pert quant .i. hona fenaie espouse, 

Ce n'est nie fait par woisouse. 
95 Or scriNf de Romme li tiiaria 

Et la fêtiime soit de Paria, 

Pè^ et mètè et aâiis lairont 

Et à «ne corde trairont, 

Ett c'est une raisons côimmvne. 
100 Par tant, qui des fëmes lùifte une, 

Et aeift ea|)duséë on amie. 

Toutes autres, t'en deutea mie, 

Doit hôUBourer pour eele seule, 

Ne n'en doit geter de sa geiHe 
105 Vilain meadit, on trop itieaj^nt. 

Car, d am raisons nous aprent 

Et bien le tesmoigne nature, 

D*ime ohar et d'une faltnre 

Sommes Mt et d'uAe matere, 
1 10 Si affiert que elkae^n apere, 

Ou nous iasons de dubite voie 

De raiBoa, dont mains bons desvoie. 

De feme dist on mains deepis ; 

Car cbascuns pTent la chose au pis. 
1 15 S'une feasme est joiie et jdie, 

Qui mete son cors à folie, 

Et soit de mal faire escriée. 

De li fera plus grant criée 



Qoé de .XX. bonne» ne doit eeCre ; 

120 De loi^ bonté ei de lor eétre 
Jà si grans Fsnone ne sera, 
Et ainasi li maue passera 
Le bien an mal entendant monde. 
Par la mauvaistîé qni habonde 

125 Es mesdisane de mal apris. 
Par îaiiis n'ert jà li bi<aM repris. 
Mais an mal din» se déportent 
Et les maies nonrelés portent, 
C*on^iieB ne cessent ne ne flneat, 

190 ^ soitr leir femmes aderhteni 
Et les attisent et diffament. 
De coi a maintes gens les blasmeifi 
Sans raison et sans lor déserte, 
«Ten ai veO proavance aperte. 

135 De qooi c'est à eles mesehiez 
• El à eeok orible^ peckies 
De dû teles paroles issent ; 
Il les ittovrdrlsseat et trafsseni, 
Car en Tirant sont martiries 

140 Bt stas lof déserte empiries 

Au monde, mais à Dién amendent 
8e (Mie sonffrance en gti prendent, 
Car Diex lor doit à penitanoe 
Atonmer œls mesestance. 

145 Or soit e'uiie femn^e mesfaoe 
Et par la force d*amoars Usée 
Ce qiiè ses amis li requiert^ 
Qni par se» engien le conquiert. 
Or reigardons, s^one droiture, 

150 Le ftirt de tele créature. 
On paet par engien depecier 

m A. De coi tamaiates. — 143 lor Mnt. 
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Dur marbre, fer, cuevre et acier ; 
Quant il est une jouvenoele 
Gracieuse, plaisans et bêle, 

155 II seront il .xx. ou il trente, 
Chascuns aura à U entente 
Et si vorra s^amour aquerre 
Et ne cessera de tour querre 
C!omment il s'en puist solacier 

160 Et le cuer de 11 enlacier. 

Chascuns y quert à bras tendus 
Et a pour li ses las tendus, 
Cliascuns dist qu'il muert et dévie 
Et que pour 11 perdra la vie, 

165 S*il n'a de li secours briément ; 
Et ainssi la pressent griément. 
En souspirs, en larmes, en cris. 
En messages ou en escris. 
En maint fort penser li convoient, 

170 N'est merveiUe s'il le desvoient ; 
Et 11 auquant par tricherie, 
Par fausseté, par sorcherie. 
Ou par lais tours dont s'entremetent. 
Si font tant qu'au desous le metent 

175 Et de son cors le deshouneurent ; 
N'est pas merveille se deveurent 
.XX. leu ou .XXX. une brebis. 
Tez j a qui n'en pueent pis 
Faire, si se vantent de li 

180 Pour ce qu'il ont à U faiUi ; 
S'a la feme le cuer moult fort, 
Qui puet eschaper par eiSbrt 
Et qui tous ces perilz trespasse. 
Diex li otroit honneur et grasse ; 

185 Ele fait de tous à prisier. 

Quant ains nus ne le pot brisier 
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Ne faire verser ne cliner ; 
Tous 11 mons le doit encliner, 
Quant à bien faire est acUnée 

190 Et est si com ors affinée, 
Qui a esté en la fournaise. 
S'il est une femme mauvaise. 
Qui de mauvaistié veille user, 
Celi ne veul pas escuser ; 

195 Je le lais pour tele qu'ele est. 
Au blasmer ne sai nul conquest. 
Assez j a de desgisées, 
Jà par moi n'ierent escusées, 
Mais as bonnes me veul tenir, 

200 Queje voi le bien maintenir. 
Je di par devant toutes gens, 
Que c'est trésors moult biaus et gens 
De bêle et bone et sage dame. 
Et Diex U gart et cors et ame, 

205 Et celés qui si faites sont, 

Quar je di de Dieu lor grasce ont, 
Dont lor cuer sont en bien fondé. 
Ci nous dist Jehans de Condé, 
Que pluisour sour les femmes truevent 

210 Qui lor mauvaistié lor réprouvent 
Et de lor biens se taisent coi ; 
Mais bien vous ai moustré pour coi. 
Chascuns lor doit honneur porter 
Et de lor meffais déporter, 

215 Que fais n'en soit vilains mesdis ; 
Et ci endroit fine mes dis. 
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faisons nous enseigne et aprent 
iQue folie celai sousprent 
Qui par autrui ne se chastie; 
Grant traïson li a bastie 
5 Ses cuers de folie souspris. 
De ceste folie sont pris 
Maint prince trop desconseillié, 
Dont li pluisour sont essillié 
Par le mauvais conseil qu'il croient, 
10 Dont de bien faire se recroient ; 
S'en voit on maint, ce vous affin, 
Prendre assez desguisée fin, 
Et 11 autre qui après vienent 
Et qui par escheance tienent 
15 Lor terres, moult mal garde i prendent. 
Mais plus apertement mesprendent 
Que li premiers. Souvent avient, 

« Oopië sur B. (fol. 103 v«), collationné sur A. (fol. 173). 
10 de malf&re. — 15 lors. 
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Ne du meschief ne lor souvient 

Qu'aus autres virent avenir, 
20 Ou ne lor en veut souvenir, 

Tant sont du deable enchanté ; 

Quar tant qu*en iaus sentent santé, 

Il ne criement ne Dieu ne mort, 

Ne loK cuers point ne se remort 
25 Du mal faire pour riens c on voie. 

Mais chascuns de plus plus desvoie ; 

S'ont veû les meschiez apers 

Des autres et les fais despers, 

De quoi chastier se detissent, 
30 S'en lor cuers tant de bien eussent ; 

Qu'en pou de tans avons veti 

Qu'à maint prince est trop mescheii 

£t sont mort de mort moult sauvage. 

Li deables en son servage 
35 Les tient, qui ne les lait recroire 

Du mal faire et du bien acroire, 

Jusque tant que Diex prent en cure 

Lor fais, s'en prent vengance oscure, 

Dont souvent nous enseigne et mostre, 
40 Par maint example et par maint mostre, 

Qu'il est sour tous sires poissans. 

Qui vorroit est recounoissans 

Ses fais et sa droite justice. 

Car droiturierement justice 
45 Et fait droiturier jugement. 

Voirs est qu'il lait bien longement 

Vivre le mauvais et régner, 

Et quant ne se veut rassener 

A droite voie de bien faire, 

22 queyaus. — 35 laist, — il Qui est, — 45-46 qu'il fait bon 
UmgemefU veoir le mauvais. 
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50 Ains empire adès son affaire, 
Du tout le destruit et confont, 
Et ses pooirs à un cop font 
Par mort angoisseuse et desperte. 
De meseheance si aperte, 

55 C*on puet dire sans aligance 
Que ce est de Dieu la vengance. 
Or a on veii escheïr 
Que Diex consent à mescheïr 
A tel homme qui a grant plainte, 

60 Dont on recorde bonté mainte 
Et a grasce par tout le monde 
Pour le bien qui en lui abonde. 
Si se merveille on comment Dieus 
Consent qu'il en avient tez dieus 

65 Et tez meschiez et tez damages, 
Si en dist on maint mos sauvages. 
Mais Diex, qui a tout en sa garde, 
Qui droiture et raison regarde 
Et qui loial jugement fait, 

70 Ne consent avenir nul fait 
Sans droite cause de raison. 
Le compas, le point, le saison 
Set de ses fais et le droite heure 
Et droiturierement labeure, 

75 Et set Fuevre si à point prendre 
Que nus ne l'en porroit reprendre 
Qui sauroit la droite occoison. 
Mais savoir ne peut carnez hon 
Ses secrez ne ne doit savoir, 

80 Car ne puet fors raison avoir 
En chose qu'avenir consente, 
Encor soit ce que on ne sente 
L'ocoison. A ce bien s'acorde 

53 ti despUe. — 54 si despite. —66 mot — 68 Qui fortune 
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Davis, qui ou eautier recordé 
85 Que Diez est juges droituriera. 
Fors et eouffhuis. Tés labouHers 
Fait à douter et à oremir» 
Car nuB ne se puet escremir 
Contre lui : tout set et tout voit 
90 Et chaacun guerredon pourvoit 
Selonc ce qu'il a desservi* 
Soit qu'il Fait mal u bien servi ; 
Selonc ce la mérite atempre 
A ehascun, ou soit tart ou tempre. 
95 Diex est droituriers et droiture 
Aime» ce nous dist rescripturè 
Du sautier; Davis nous tesmôigne 
En pluisours lieus ceste besoigne. 
Par tant s'il meschiet aucun homme 

100 Que li pais en bien renomme. 
De ce nous devons taire coi) 
Car Diez set bien raison ^ouf coi 
Tel chose à avenir consent, 
Quar tout voit, tout ot et tout se&t, 

105 7'out set et tout puet, c'est sans doute , 
S'est folz qui son pooir ne doute. 
Car qnant il a tant enduré, 
Com il li plaist, l'homme aduré 
En mal faire et fol et despert, 

110 Si le confont tout en apert, 
Si que ses pooirs du tout chiét, 
Et à tez y a si meschiet 
Que tous li païs s'en merveille 
Et s'esbahist de la merveille, 

115 Et si ne s'en chastie nus 

Pour ce fait, ne groH ne menus. 
Les gens les papeillons rcsamblent, 

m 

84et97 David.-92 qu'U «a.— 110 S*U i#.-"ll7 A. paavillons. 
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Qui à la lumière s^asamblent 
Et si se fièrent ens et ardent : 

120 Nient plus li homme ne regardent 
A nul meschief qu'avenir voient 
A ceux qui folement forvoient, 
Ains le sievent comme musart, 
Si com li papeillons qui s'art.- 

125 Ci a poure comparison 

Quant en tel point est maris hon, 
Qui doit avoir mémoire et sens 
Et raison, si met son assens 
A soi poursiuvre en fol usage 

130 Et en foie vie et mal sage. 
Par foj, bien maine vie foie 
Qui Famé détruit et afole, 
Et bien souvent, c'est vrais recors, 
Veons qu'aveuc ce pert le cors 

135 Mains bon, cui Diex ne puet soffHr 
Plus envers lui à mesouffrir, 
Ne pour meschief qui lui aviegne, 
Petit voit on qu'il en souviegne 
As autres; ce est grans meschiez. 

140 Trop les a enchantez péchiez, 
Et de si fais veons nous maint. 
En cui folie et orgeus maint, 
Que nus chastier ne les ose 
Ne blastengier, c'est vraie chose, 

145 Quar fors qu'à folie n'entendent 
Ne à nul bien oïr ne tendent, 
Ains en font chière felounesse ; 
Plus sont dur que ne soit asnesse 
C'en point avant de l'aguillon. 

150 Ci faut li dis du papeillon. 

1 19 A. et s'ardent. — 125 Propre? — 135 Mais \on. 
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n voit merveilles avenir 
JEt le siècle tel devenir 
Que chascuns s'en doit merveillier. 
Les pluisours veons traveillier 
5 Du siècle destruire et confondre; 
De jour en jour le voit on fondre. 
Dont des bons doit estre haïs. 
S*uns hon s en va hors du païs 
Et demeure .g. mois entiers, 
10 Ançois que fines soit li tiers, 
S'il revient, les usages trueve 
Moult changiez, c'est apparans prueve. 
Li ancien qui se soloient 
Counoistre et qui par tout aloient 
15 Pour jaus en grant honneur acroistre, 
Cil ne le veulent plus counoistre ; 
Tant ont au siècle conversé 

» Copié sur B. (fol. 105), coUationné sur A. (fol. 176 v«). 
13 qui ce; je corrige d'après A. — 16 A. ne se sevent {leçon plus 
eontenahk). 
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Qa*il le Toient si reversé. 

En fais, en maintiens et en estre, 
20 Qa*il ne sèvent que ce veut estre. 

Les Jones gens qui ore vienent 

Desguiséement se maintienent; 

Ghascuns se despointe et deffait 

Et le hjraudois contrefait, 
25 Et si ne cesse d*aviser 

Comment il se puist desgiser. 

De dras fait on diverses tailles, 

Decopures et entretailles. 

Et jadis, qui telz dras vestoient, 
dO Tout pour hiraut tenu estoient ; 

Or les vestent gros et menu. 

Divers usage sont venu 

En avant et grandes chipouei , 

Grandes chières et grandes moues. 
85 Aucun s en vont parmi la ville 

Tournée au travers la coquille. 

Si qu*ele revient droit sur Tueil, 

Ne ne daignent, par fin ot^eil. 

Regarder fors qu'^i biscorgnet, 
40 En contrefaisant, le borgnet ; 

Ce lor samble grans m^notise. 

Plain sont d'orgeilleuse eointise 

Les gens qui ainssi se deffont. 

En cul mesure faut et font. 
45 Or sont venues en avant 

Courtes manches à bec devant. 

Trop eetroîtes parmi les bras. 

Et si decope on les bons dras 

18 Qui n€ voient, ~ 26peu9t. — 27 divers iaillies, et au vers sui- 
vant entailliez (j*ai corrigé diaprés Â.). — 32 usages, — 33-34 A. ci- 
pouues :' mouues. — 36 A. lacopille. 
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Pm* gimns bandes et par qoartiers. 

50 Ja oroi» qui 2m laissâst entien, 
Miax vau6i88eBt à mon avis, 
Mais ohaaaniifl fait à sou avû : 
Las dras dépêchant et daveurent 
Et li niambra Dian na damaorent, 

55 G*om na lor en fait auk aumoana. 
Grant chaperan à loy de moiine 
Ont knr coups à coquilles laea. 
Dont las espaales afbuléas 
Sont et, par devant, la poitrine. 

60 Cha0DU&8 vaut selonc sa doetrina 
Son UBstre avoir, qui la desfiiBe 
A son vouloir etàsa^uisa, 
Ou grans i seroit li debas. 
Li autre se çaignent si bas 

66 Que la couroie est sus les raius. 
Ne sai que o'eri au daertwins, 
Selonc les manieras muables 
C*on voit planieres et ooursables. 
Qui monteploîent nuit et di, 

70 Dont le disime pas ne di ; 
Et si veut chaaouna oMitrefere 
Tantost ce qu'àTaatre voit fare. 
Si toBt qu*aucun a avisée 
Aucune chose desg^ée, 

75 La samUance fera en vorra 
Au plus près qu*il onques porra, 
Ausi comme li singes fat, 
Qui tout ce qu'il voit oontrefat 



52 Cette répétition de avis à la rime est, diaprés mes notes, dans 
les deux manasorits ; Je suppose toutefois que la rédaction primitive 
portait à ton devis, —bl Â. copilieff.— SSA.afalées.— 64 A. chaindent. 
— 71 ehaseum^. — 77 fo sénge. 
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Au miex qu'il y puet assener. 

80 Gens qu'ainsi veons démener 
En maintiens et en paremens, 
C*est bien propres comparemens 
Au singe, qui a .y. manières 
A ceste samblance plenieres. 

85 II est plains de moues premiers, 
Et après il est coustumiers 
De contrefere ce qu'il voit, 
Se pooir du parfere avoit. 
Pour ce dist Jehans de Condé, 

90 C'en voit trop le siècle habondé. 
Entre poures et entre riches. 
De chières sauvages et niches, 
De quoi on voit ehascun parer. 
Pour ce au singe comparer 

95 Veul tez gens qui tiex œvres font 
Et qui l'un l'autre contrefont. 
Si n'i a vilain ne bergier, 
Qui ne veuUe sans atargîer 
Avoir boutonnées les mances 
100 De soie, et autres contenances 
Fere, com il voit genz d'ounour ; 
Ce voient bien grant et meneur. 
Par foi, soie est bien aviUie, 
Qui à tel honte est essillie, 
105 Et les desgisances sont villes 
Que veons as bours et as villes. 
Qu'il n'i a si vil chavetier 
Ne nul chaitif d'autre mestier, 
Qui ne se despointe et orgueille 
110 Et qui desguiser ne se veuille 
Ausi con feroient gens d'armes. 

82 propre, — 99 A. ses mances. — 106 as cours. 
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Plourer paissent à chaudes larmes 

De lor orgueil tel ribaudaille : 

C est grans despis quant tez merdaille 

115 Veulent sivre les bones gens. 
Li siècles est moult negllgens 
Et plains d'outrage et de desroy ; 
Il n'i a mais tenu conroj. 
Et de plus plus diversefie ; 

120 Si m'en tairai à ceste fie 
Et lairai chascun convenir. 
Ensi que siècles puet venir, 
Viengne, car il n'en puet el estre. 
Se ce n'est par le roy celestre, 

125 Cui il en plaise à entremetre 
Qu'en autre point le veuUe mètre. 
Or 11 prions qu'à lui finer 
Nous laist et vraiement finer. 



114 tel 
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DES MAUVAIS USAGES DU SIECLE ' 




u siècle a mains maintiens sauvages ; 
Ëncor voit on plus es corages 
'^ ^' Qu'es maintiens de diversité. 
Trop torne en grant perversité 
5 Li siècles et en grant ordure, 
Et s*en tel point longuement dure 
Et li maus soit ensi montans 
Que je Tai veti de mon tans, 
Je ameroie miex assez 
10 Estre de vie trespassez 
Que vivre, si aroie droit. 
Du siècle dirai ci endroit, 
Qui est sauvages et divers, 
Et li endrois mis à Fenvers. 
15 Les œvres moult bien en aperent, 
Car les gens au jour d'ui se perent 
De tez choses, au dire voir, 

1 Copié sur B. (fol. 106), et oollationné sur A. (fol. 177 to). 
4 A. à grant. — (i Bt en Ul. -- 7-8 mantempi : temps. 
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Dont il solissent honte avoir. 

Tant y a de cuers merveilleus 
20 Et despiteus et orgueilleus, 

Qu'il n'est mais nus qui souffrir vueille, 

Mais par an despit tant s'orgueille 

Mains hom, que nul autre ne prise, 

Car sa volentez est esprise 
25 D'orgueil, qui a fait maint mal faire. 

Li siècles est de tel afaire 

Que cieulz qui puet faire le pis, 

Plus de lais fais et de despîs, 

Cieulz est tenus bachelereus 
30 Au dit des gens et vigereus. 

Le mal convenra comparer. 

Dont les pluisours veons parer — 

Ha, Diex ! com mauvais parement! — 

Si ara chier comparement 
35 A Tame qui le conparra, 

Si chier que sanz fin j parra. 

Ces lais fais font orgiex et ire. 

Que chascuns veult estre plus sire 

Que ses voisins, et par envie 
40 Mains maus au siècle se renvie ; 

Si fait maint home dévier 

Envie par son renvier 

Et fait fere mainte omecide. 

Et que puet on dire d'accide ? 
45 C'est autant que maie peresce. 

Qui tient maint cuer en tel destresce 

Que n'entent point à Dieu servir, 

Si le fet accide asservir 

Au deable et à son ouvrage. 
50 Hons accidieus n'a courage 



40 Maint «no/.— 45 maL 
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D'oïr les biens nis recorder ; 

Car dyable, qui encorder 

Le veult de sa mauvaise corde, 

De tout bien fere le descorde. 
55 Après que dirons d'avarisce ? 

Tant de gens a en son offisce 

Que ce n'est se merveille non, 

Et moult de gens de grant renon : 

Cardinal, evesque et abé, ] 
60 Et maint autre sont en abé 

De prendre l'argent et haper. 

Si ne leur puet riens eschaper. 

Si tost qu'as mains tenir le peulent ; 

Par leur convoitise user veulent 
65 De simonie apertement. 

Clergie œvre despertement 

Par avarisce et convoitise, 

Qui maint cuer à mal faire atise. 

Que font prince, roy, duc et conte 
70 Et chevalier, qui voir en conte? 

Il desrobent la poure gent 

Tout par convoitise d'argent ; 

De toDe et de rapine vivent 

Et en mal fere adès s'avivent 
75 Et tant font de desperssitez, 

De malz et de diversitez, 

C'en ne les ose nis reprendre ; 

Or les laissons assez mesprendre. 

Et que fet li peuples moyens? 
80 Laciez les a en ses loyens 

Avarisce et si les justice 

Qu'en leur cuers tous biens apetice. 

51 A. D'oïrneifl le bien reoorder. — 5M0 (Mé: Mé. — 63 pénent 
- 79 Upe^U. — 82 tout bien, 

B. ET i. DE COmi, — Ton. III. |5 
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Si yeons qn'au jour d'ui arient 

Que chascuns usuriers devient ; 
85 Qui ne le fet ouvertement, 

Si le fet il couvertement, 

Car nous veons en mainte guise 

Maint marchié ù usure est quise. 

Et que fet li peuples communs? 
90 Barretères devient chascuns, 

As villes dehors et as bours, 

Où il vienent de leur labours, 

Si se meslent de gent sousprendre, 

De mal ouvrer, de chier pris prendre. 
95 Ainsi ne fet mes nus reison, 

Ele n'a ne temps ne saison. 

Or parlerons de gloutonnie, 

Qui est presque par tout onnie, 

Qui veut tous les biens engouler, 
100 Si ne se puet nus saouler ; 

Tondis agloutonist sa geule. 

Com plus de bien Tun jour engeule, 

Tant est plus gloute Tendemaiii. 

Engoul^r veut et soir et main, 
105 En autre chose n*a sa cure. 

Or vous parlerai de luxure. 

Dont tante chars est enflamée, 

Qui dame est as pluisours clamée. 

Car ele enflamme cuer et cors, 
110 Par le monde, de tous les cors, 

Fet ardoir et bruïr sa flamme. 

Dont hommes et famés enflamme 

Si qu'il ne cricment Dieu ne honte ; 

Si honteusement les ahonte 

84 i»««n^. — 88 <* VAWfû* — 89 fc pkeflè, — 92 il fmtmi. 
— 107 char. 
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115 Luxnre, qui maint cner endame, 
Dont souvent destruit cors et ame. 
Ainsi li .Y\j. mortiel pechié 
Ont partout le siècle entechié 
Et les gens prises et ataintes, 

120 Si que les yertus sont estaintes, 
Qu*eles n'ont clarté ne lumière. 
Tant a ténèbres et fumiere 
Au siècle qu'il fet à despire, 
Et sachiez qu'encor est il pire 

125 .X. tans que ne puisse conter ; 
Ennuis seroit de Tescouter, 
Dit verai des mauTais usages 
Des gens foies, non mie sages, 
CTon ne puet dire cil ait sens 

130 Qui à mal tourne son assens ; 

De tiex veons moult, clers et lais ; 
Et atant mon dit âne et lais. 

in les ,vij, moriiei péchiez. — 118 entechiet. 







Ll DIS DE PORTEJOIE ' 
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liel sont pour reoorder en court 
-Li dit qui sont plesant et court ; 
G^est entremés biaus et courtois 
De conter aucun serventois 
5 Devant prince puissant et riche. 
Et je, qui serf de tel serriche, 
Di par devant grans et meneurs. 
Que tant fait à prisier honneurs 
(Ton n*en puet le pris esligier ; * 
10 Ce puet on prouver de legier. 
Prenez garde à .i. vaillant homme. 
Oui prouesce et valeurs renomme 
En tous les lieus où il sourvient; 
Si bien j affiert et avient, 
15 Que chascuns en maine liesce ; 
Pour Touneur et pour la prouesce 
De lui chascuns se resjoïist 

* Gopi^ sur B. (fol. 107), coUationnë sur A. (foi. 177 Y>). 
1 Biaus. — 2 les dis. — 3 biel. — Â. a court. — 9 C*on ne. 
12 valeur. 
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Et sa venue coi^joïst; 

Et bien samble, qui le regarde, 
20 Qu*il ne doie avoir le jour garde 

De mal qui li doie avenir ; 

Et encor, par le souvenir 

D'un preudomme ou par le parler, 

Jà soit ce venir ne aler 
25 Nus par devant lui ne le voie, 

Soit en Tostel ou soit en voie, 

S*ont li pluiseur en eulz créance 

Que il ne leur puet mescheance 

Avenir le jour. Plus enquore 
30 Vous en dirai que n'ai dit ore : 

Car se de vie est trespassez 

Li preudom .c. ans a passez 

Ou plus, qu'il n'eiist vie en cors, 

S'en est si plaisans li recors 
86 Pour la valeur de lui eslite. 

Qu'à chascun plest tant et délite, 

Qu'en la gracieuse mémoire 

D'un preudomme prent on tel gloire 

Qu'il samble qu'il soit enquor vis, 
40 Et si est à pluiseurs avis 

Que là où Ten parle de lui 

Avenir ne puet mal nului. 

Ainsi com l'en list es jstoires 

Des grans houneurs et des victoires 
45 Des chevaliers preus et hardis 

Qui au siècle furent jadis, 

Quant on en recorde une geste, 

Moult de genz en ont si grant feste 

Qu'il samble qu'il voient ceulz vivre 

30 A. Vous en dirai n'aie dit ore. — 41 A. Que là on parole de lui 
(là^là où). — 48 A. en font. 



50 Que leur grans valetirs fet revivre. 

Par «ambiant or povez oït 

Com preudom fet à cosjoir, 

Qui derant soi le voit présent. 

Ne sai nul si riche présent 
55 G*on ptiist présenter en ostel, 

Qne de prendomme de los tel, 

Que il est en honneur parfais 

Par maintien, par dis et par fais, 

Si qu*en tous liex où il repaire, 
60 II enlumine le repaire, 

Si com H solaus ou la lune 

Et i porte joie commune. 

Car chascuns qui le voit s'esjoie. 

Pour ce apele portejoie 
65 Le preudomme, c*est biaus sournons, 

Car sa valeurs et ses renons 

« 

Font en pluiseurs liez joie avoir 

Ceulz qui Foent ramentevoir. 

Dont doit bien li cors de lui plere 
70 Qui de tous biens donne examplere ; 

G*est enssi c'uns dieus terriens. 

Je di, c'est dons celestiens 

Que Diex donne à Tome et consent, 

Qu'il a tel grasce et qu'il s'assent 
75 A soi noUement maintenir, 

Et si veut soir et main tenir 

Geste voie sans issir fors. 

Ses cuers est vertueus et fors. 

Qui si est parfës et entiers. 
80 Bons est à tenir tels sentiers, 

50 çnmi valeur. — 53 A. devant lui. — 63 {« soleil. — 65 biau 
sown&n. ^ 66 valeur, et ion renen, — 69 leean. — 72 do». ^13 et 
eaneseni à Vome. —■ 77 hors. — 78 son euer. — 80 [î sentiers. 
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Et bien se doit haus bom pener 

Qa*il paist à tel voie assener ; 

Car prince qui sanz honneur vit, 

n fet pourement son pourfit. 
85 Qui d'omme sans boudeur parole, 

Tant desplest as gens la parole, 

Que li uns sus Tautre le boute. 

Et Guident 11 auquant sanz doute 

Qu'en tout le jour biens n'avenra 
90 Ou Ten de lui conte tenra. 

Atant du mauvais nous taisons, 

Il n*en est du parler saisons ; 

Mes pour ce en tien as bons conte 

Qu'il aient du mal fere bonté 
. 95 Et se painent d'ouneur aquerre. 

Que par bien fait couvient conquerre. 

Car ce dist Jebans de Condé : 

Cbieus qui a cuer d'ounour fondé, 

Il a grasce à Dieu et au monde 
100 Pour le bien qui en lui babonde. 

Car preudom c'est ricbes trésors ; 

Tout ensement comme fins ors 

Est en la fournaise affinez. 

Aussi est il enluminez 
105 D'ouneur et de bonnes vertus; 

De quoi ses cuers est revestus, 

Si qu'il ne conssent nul lait visce. 

Convoitise ne avarisce. 

Orgueil, despit et felounie, 

89 bien A. Que toute jour. — 98 Celui qui a le euer fondé. On 

voit bien par ce vers, que le copiste du Mb. B. ne se faisait pas scrupnle 
de tronquer la pensëe de Fauteur pour satisfaire au système moderne 
de d^linaison. Il lui fallait celui au lieu de chieus. — 101-102 riche 
tretor ;Jln or, — 106 son cuer. — A. raviestus. 
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110 Ne envie ne viloonie, 

G*oimears ne se puet assentir 
A vilain .visce consentir. 
Tous gentilz honmies, ci penssez 
£t soit vos caers si apenssez 

115 Qu*à son pooir sieve la sente 

D'ouneur, et Diex le vous consente 
En tel point tenir et poursievre, 
Que vous puissiez honneur consievre 
Et vous mete en sa gloire âne ; 

120 Et atant mon serventois âne. 

1 1 1 Cauneur, — Uivo cuer. 




LXID 



Ll DIS DOU LOS DOU MONDE '* 




ji siècles est trop meireilleas 
|£t à preudomme perilleas, 
Qui ne veut fors bien et droiture, 
Car les gent sont de tel nature 
5 Qu'il n'entendent raison ne droit, 
Car drois esgars faut orendroit, 
En tant qu'au mal entendant peule, 
De counoistre raison aveule. 
On voit pener de bien à fere 
10 Un preudomme de grant affere, 
Qui pour conforter ses amis 
A tout en aventure mis, 
Cors et ame, honneur et avoir ; 
Si l'en voit on mau gré avoir 
15 Et si dient qu'il les déçoit, 
Dont blasme et damage reçoit. 
Moult ennoie .i. vaillant homme, 

> Copié sur B. (fol. 1 12), coUationné sur A.(fol. 181). 
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Quant renoumée li renoume 
De faame à ses œvres contraire, 

20 Qui li fet sa grasoe retraire. 
Le cuer en a moult esperdu, 
Quant il voit son bien fet perdu. 
En tant que ceulz qui ne s'entendent, 
Qui à nule voie ne tendent 

25 De raison, quant, sanz son meffait, 
Oublient quanqu'il lor a fait 
De bien et sans raison le béent. 
Je ne sai à quoi tex gens béent 
Qui aweullé sont en tel point 

30 Que de counissance n'ont point. 
Uns proverbes que on recorde 
A ceste mauvaistié s'acorde : 
Cil qui racbate de la hart 
.i. larron, de lui bien se gart, 

35 Jà mes veoir ne le verra 
Et envis parler en orra. 
L'en doit bien le preudomme plaindre 
Qui onques jour ne se sot faindre, 
De tout le pooir qu'il avoit, 

40 De pourchacier, quanqu'il savoit, 
De ceulz l'avantage et l'ouneur 
Qui voudroient son déshonneur ; 
Ainsi li rendent mal pour bien. 
Lors puet li preudom dire bien 

45 Qu'il a mal emploie son temps 
En estre aidans et confortans 
Ceulz qui du tout l'ont oublié ; 
Encor plus, qu'il l'ont escrié 
De fausseté sans sa déserte, 

50 Dont. nouvelle queurt si aperte 

31 Un proverbe. — 35 vaudra, — 46 aidant. 
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Qu'ele s'espant en maint pais. 

Ainsi est li preudom trais, 

Qui n'a coupes en cele amise, 

Ains ot toute s'entente mise 
55 En droiture et en loyauté, 

Et si trueve tel cruauté 

En ceulz qui amer le deUssent 

Et essauchier quanqu'il peUssent, 

Si qu'il âst eulz à leur besoigne, 
60 Qu'il en lessa toute autre soigne, 

Ni regarda mort ne essil 

Ne de cors ne d'ame péril. 

Damage ne despens ne frait; 

Mais on dist « de bien fet c'en frait. i 
65 Point n'ont en eulz de connoissance 

Gent qui sont remis en poissance 

Par .i. homme et par son esfort, 

Et quant il voient qu'il sont fort, 

Si le héent et le dechacent 
70 Et son deshounour li pourchacent, 

Et il les traist hors de la merde. 

Ainsi li est tournez à perde 

Et à damage ses biens fais, 

S'a en son cuer moult pesant fais 
75 D'ennui et de tourment et d'ire. 

Assez plus qu'il ne veulle dire 

Ne demoustrer devant les gens ; 

Car cil est fols et negligens 

Qui tout son courage descuevre. 
80 Or avient c'uns preudom recuevre 

Son los pour bien fere en la un ; 

Et tout aussi com de l'or un, 

Qui est afinez pluseurs fois, 

59 rt teuf bàsoigne. — 60 totU. — 78 fol. —80 eam preudom. 
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Voit on que loyautés et fois 
85 En la fin le preudomme afine 

Par œvre vertueuse et fine, 

Dont par son sens est afines. 

Et si est 11 blasmes finez. 

C'en 11 ot mis sus sans raison. 
90 Durer puet aucune saison 

Sus .1. preudom .i, yilains cris, 

Mais corn nous trouvons es escris 

Des anciens senez et sages, 

Ses bons fès et ses bons usages 
95 Li font en la fin recouvrer 

Pris et hounour par bien ouvrer ; 

Ce voit pn souvent avenir. 

Pour ce li pri que souvenir 

De cest enseignement se veuUe, 
100 Gomment que du blasme se deulle 

C'en 11 donne, dont il se sent 

Sans coupe. Voirs est, Diex consent 

C'uns preudom a moult à souffrir 

Et pluseur le vont mesoffrir, 
105 Mes quant il tient la bonne voie 

Et du bien fere ne desvoie, 

Tant en a il plus grant mérite 

Et à Tame plus li pourflte. 

Si fet il moult souvent au cors, 
110 Qu'en la fin cbiet li lais recors 

Que sans cause amis li avoient 

Cil qui le voir pas n'en savoient ; 

Et quant il est preudom trouvez 

Et en pluseurs fes esprouvez, 

84 loyauté. — 91 vilain. — 92 A. Si cm. — 95 retourner. — 
99 eeste. — A. li veulle {leçon plus probable). — 111 mu omis 
(leçon contraire à la mesure). 
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115 Que plus a ett 46 souffiratiioe 

Et il a la manière franco 

De tout souffrir et endurer 

Et si set son cuer adurer 

En la bonne voie poursiTre 
120 Pour la fin de ses fès consivre, 

De tant doit estre plus prisiez 

Et de tous biens auctorisiez» 

Quant sa lojautez est seiîe 

Et des entendans percelle. 
125 Se 11 mauves mal entendant, 

A mal fere toudis tendant, 

L*ont blasmé, pour ce ne doit pas 

Lessier le bien, mes le droit pas 

Tiegne toudis du bon sentier 
130 Et ait le cuer ferme et entier 

Et prenge tout en pascience 

En tel point qu'il puist par science 

Son los recouvrer et rataindre, 

Si qu'il face la faume estaindre 
135 Dont les mauves Tout difbmé 

Et sans sa déserte blasmé. 

D'autre part, on doit moult poi tendre 

A avoir le los et atendre 

Des mauvais, des folz et des nices, 
140 Quar bien voit on que bons services 

Et lojautez sont mis arrière, 

Ainssi ce que devant derrière, 

Plest plus 11 maus 11 biens ne face. 

Pour ce veul que li preudom sace 
145 Que divers est 11 los du monde. 

Uns hom en cui grans maus abonde 

1 19 A6. bonne vie. — 140 bon. — 143 le mal le bien. -* 145 le los, 
146 Homme,., grant mal. 
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Et barat et mauvaistié qoîert, 
En ce faisant grant los aqoiert, 
Et li preudom garnis de sens, 

150 Qui a atourné son assens 

An bien fere et son cuer j met 
Et du bien chacier s'entremet 
Et veut apaisier les debas, 
Et entre haus et entre bas, 

155 Si Ten avient qu'en vain s'en lasse, 
Car il n'en a ne gré ne grasce; 
Tant qu'el monde, ç'avient souvent. 
Et par tant nient plus com en vent 
Ne doit preudom avoir fiance 

160 En los mondain, qui défiance 
Fet à celui qui plus s'i fie : 
On le puet prouver mainte fie. 
A la grasce de Dieu tendons. 
Car s'au los du monde entendons, 

165 Com plus nous y verrons fier. 
Tout en apert, sans défier, 
Sans déserte, le perderons, 
Con moins de garde j prenderons ; 
Et pour ce tendons finement 

170 Au los qui ne prent finement. 
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DOU VILLAIN DESPENSIER'. 




6 sai à coi gentiex bons pensse 
Qui yilain carge sa despensse, 
Vilain de cuer, de mal pourpens. 
Car il ne puet veoir despens, 
5 Ains samble c'on le maine pendre 
Quant il voit son seigneur despendre 
Pour faire hounour. Son mal penser 
N'en puet couvrir au despenser, 
Car chière en fait triste et pensive ; 
10 Si n*est nus ki les despens siwe, 
Ne le hace, tant va pensant 
D*ordurés despens despensant. 
Car fust il es mains dou pondeur, 
K*il ne puet veïr despendeur I 
15 Biens heit en hounour despendus. 
Vilains despensiers soit pendus, 
Car jà hounour ne pensera 



■ Copie snr A. (fol. 183), et colUtionné sur B. (fol. 1 15 v»). 
11 et 25 B. a la forme conçu rrante kee p. hace. 
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En tout ce qu*il despensera. 
Tant a vilaine la pensséc, 

20 En ordure faire apensée. 
Que par son mal apensement 
Fait si vilain despenssement, 
Ke n*entra en sa despense, hier 
Ne hui, nus qui le despensier 

25 Ne hace et dist : t S'on le pendoit. 
Ce seroit preus. i S'il despondoit 
Le sien, mains mal seroit pensans ; 
Quant il est Tautrui despensans, 
Ki recreaument le despent, 

30 A son cuer toute ordure apent 
Ki ensi le va despendant; 
Il va tout adès le pendant. 
Pendus soit sans despendement 
Ki fait si vil despendement 

35 Dont on le souhaite pendu. 
Vilainement a despendu 
Les biens dont il ert despensseres, 
Car à vilounie est pensseres ; 
Com vilains de mal apenseis 

40 A autrui despens despenseis. 

37*38 B. despenssiers : penmiers. 
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Ll DIS DE BIAUTÈ ET DE GRASCE '• 




iautés et grasce sont .ij. teches 
Qui font soffrir maintes destreches 
As amans, quar maint eu ont pris 
Et d^ardant desirier espris ; 
5 Et moult bier avicnent en famé, 
Qu*il n'est si précieuse jame 
Pour veoir ne pour remirer 
A Tamant, que tant désirer 
lA fet amours, qui le sousprent 
10 Et qui sa force li aprent ; 

Et con plus vient, et plus s*enforce 
En lui de che désir la force. 
Si n est en ostel ne en voie 
• Que ses cuers devant lui ne voie 

15 Biauté et grasce tout ensamble. 

1 Copie sur B. (fol. 115 ^), et oollationnë nur A. (fol. 184). 

1 Biauié, — 2 /(mi fuir. — 6 A. si grasdeuse gemme. — 8-9 A.cui 
tant désirer Ce fet amours. — 1 1 A. efforce. ~ 12 l'en/orre; A. laf- 
forche. — 14 son cuer. 
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Bien li est avis et li samble 
De loing que lez lai soit ses cors ; 
La ramembrance et 11 reoors 
Qae fine amours li représente, 

20 Li raporte ainsi con présente 
Celé en cul maint grâce et biautez, 
Si qu'il n*a en .x. royautez 
Si parfaite, qui en vorroit 
Son cuer croire et qui en orroit 

25 De ses .^. iex le jugement. 
On ne porroit aligement 
Mètre encontre qu'il en croissent, 
Ne fere tant que il yeïssent 
Plus bêle ne plus gracieuse, 

30 Ne qui tant leur fust précieuse ; 
Et quele famé qu'amans aime, 
Desus toutes bêle la claime, 
Encor fust ce qu'ele fust laide : 
Ainsi grasse pour biauté plaide 

35 Et en toutes causes Tescuse. 
CTest par grasce qu'amans refuse 
Toutes famés pour une seule. 
Et le fet grasce si aveule 
Que riens n'i voit qui U desplaise 

40 Et qui ne li agrée et plaise. 

Et puis que grasse a tel poissance, 
On puet ci avoir connoissance 
Combien puet agréer et plere 
Famé en cui on puet ezamplere 
45 Prendre de parfete biauté. 
Et bons qui l'aime en lojauté. 
N'est pas merveille s'il j prent 
Grant soûlas et s'amours l'ésprent. ' 

17 gon cors, — A. que delés soit ses cors. 
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Quant par bon loisir la regarde, 
DO Par si qu'il ne 8*en donne garde 

Li est ses cuers pris et emblés» 

Quar en son cuer s*est assemblez 

Si fors désirs en regardant, 

Qui le yet en tel flambe ardant 
55 Et met en lui si grant desroy 

Qu*il ne set de lui nul conroy. 

Et là est grasse redoublée 

Qui est o biauté assemblée. 

Or avient que biautés trespasse 
60 Moult souvent en petit d*espasse 

Et puet famé sa grasse perdre, 

Se son cuer vient folie aerdre. 

Et pour ce convient regarder 

Que biautés ait, pour li garder, 
65 Mestresse qui la preigne en cure, 

Si que chose qui soit obscure 

Ne consente biautés à fere. 

La mestresse est de noble afere ; 

Et quele est elle? C*est bontés ; 
70 En grant temps ne seroit contes 

Jji pris de li ne li bons los. 

Poi vaut biautés, bien dire Tos, 

De cui bontés n*est souverainne. 

Bontés doit estre premerainne, 
75 Car ele doit biauté conduire 

Et en bonne manière duire. 

Et quant biautés est trespassée, 

Pour ce n'est pas bontés lassée 

De bien fere, car adès dure, 

51 to» cuer. — 53/or< désir, — 54 A. de tel. — 58 A. Qui lest. 
— 59 (et passim) biauté. — 69 (et paseim) honU. — 70 conté. — 
71 le pris., . le bon los. — 72 biauté. — 76 A. en bonnes manières. 
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80 Mes en la fin change en ledure 
Biautés, car astre le convient. 
Quant la famé vieille devient, 
Dont li fet sa bontés secours, 
Quant biautés a perdu son cours ; 

85 Famé qui est bonne clamée, 
Doit estre hounourée et amée. 
Or a ci noble compaignie : 
Quant bontés est acompaignie 
A biauté, moult fait a prisîer; 

00 On n*en puet le los esprisier. 
Or a grasse gretgnour pooir 
Que devant, ce povez veoir. 
Car plus qu'à double est enforcie. 
Or est durement avancie, 

95 Et nonpourquant il li besoigne 
Mestre avoir qui de li ait soigne, 
Si que durer puist sanz finer ; 
Ainssi couvient grasse afiner. 
C'est par sens, cil sera ses maistres, 
100 Ses conduisieres et ses paistres. 
Par foj, or a ci noble assens : 
Biauté et bonté, grasse et sens ; 
C'est compaignie noble et gente. 
Et famé qui en sa jouvente 
105 Les a, doit moult hounourée estre. 
Et phascuns doit prisier son estre ; 
Car c'est joîax riches et gens 
Et qui doit plere à toutes gens. 
Et famé qui est bêle et bonne 
1 10 Et sage, sa grasse li donne 
Diex, s'ele demeure en ce point. 
Et ceste grasse ne prent point 

100 Sun conduisieres, — 107 A. jniaus. 
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De fin ; sans an est au née, 
Qu'après ce que vie est finée, 

115 L'amequi ne prent finement 
Sent après ce Tafinement 
De ceste grasse noble et fine. 
Âtant Jehan de Condé fine 
Son dit. Or prions de cuer fin 

120 A Dieu qu'il nous doinst bonne fin. 



1 16 tel afinement. 




LXVI 



Ll DIS DES JACOBINS ET DES FREMENEURS ' 




(acobin et frère meneur 
'Veulent conquerre grant honneur 
Quant sus les menestrez sermonnent 
Et dient que cil qui leur douent 
5 Font au deable sacrefice. 
Sont ménestrel de tel servisce 
(Evrent où deables ait part. 
Sages est qui d'eulz se départ ; 
Mes je tien que li rois Davis 
10 Ouvrast de tel service envis, 

Qui harpa. Moult mal garde j prennent, 
Quant itiez paroles reprennent. 
De la bible dist li recors 



* Copie sur B. (fol. 118 t«). collationnë sur A. (fol. 207 ¥<>). Dans ce 
dernier Ms.,rintitalé, écrit d^une main assez moderne, porte : i Jehan 
de Condé poar la deffense des menestriera contre Jacobin et Frère 
meneur. • 

2 A. Guident conquerre. — 3 A. Qui p. qitant. — 4 ceult. — 
12 A. il des (lisez tés) paroles. 
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Que roys Saiil avoit u cors 
15 Par plaiseurs fois le mal Sathan, 

Qui assez li faisoit d'ahan, 

Et quant ainsi le traveilloit, 

Davis sa harpe appareilloit 

Et harpoit par devant le roy, 
20 Si en abatoit le desroy 

Du Sathan et metoit à point 

Le roj. Or notons sus ce point, 

Si y pi*enons example et signe. 

Se ce fust œvre de maligne, 
25 Se Davis le mérite eiist 

Dont le roy conforter pettst. 

Or alons sus une autre voie, 

A quoi chascuns regarde et voie ; 

Tu qui ne le sez, lés Aras 
30 La venté bien en saras 

De ce que veul ramentevoir. 

On set bien ce trestout de voir 

Que la chandele fu donnée 

Par la roïne courounée, 
35 Mère Dieu, à .g. menestreus; 

Li miracles en est mousti'ez 

Souventes fois bien apparans, 

Qu'ele est du feu d*ynfer garans. 

Que Testaint tout apertement. 
40 Ce n est pas fpt couvertement, 

Si que tout cil veoir le peulent 

En apert, qui veoir le veulent. 

Li ménestrel Font en leur main 

Et si la gardent soir et main, 
45 C onc nus ne leur pot des mains trere ; 

14 ro^. -- 18 et 25 David. — 19 Vers sauté dans A. —'23 le saras; 
A. à Arras. — 39-40 Ces deux vers sont intervertis dan» mon Mb. — 
41 tous ceulz. — A. Car trestuit cil. 
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Aucun en ont ctt contraire, 

Si com j'ai oî recorder. 

Comment se pettst acorder 

La haute dame à maie gent 
50 Lessier jouel si digrne et gent, 

Dont si grans est la dignitez 

Et dont on Toit miracles tez? 

Or irai par autre sentier. 

Davis commanda u sautier, 
55 En une saume, en aucun vers, 

Dieu à loer en sons divers 

D'jnstrumens, que il nomme là, 

Et en pluiseurs saumes parla 

Des jnstrumens, c est vraie chose. 
60 Et après bien dire vous ose. 

Qui vet à Saint Achare à Haspre, 

Où on voit dui*e vie et aspre 

Des desvez qui sont des voie 

Et qui là sont en bers loié : 
65 La vïele oient trop envis ; 

Dont n'en veut mie estre servis 

Li dyables qu'il ont es cors. 

Ne porroit estre mes acors 

Que crei'sse clerc ne prouvoire 
70 Que tele parole fust voire, 

Si a mainte bonne raison. 

Joie est à la fois en saison. 
Qui est fête courtoisement. 
Plains d'onnour et d'envoisement 
75 Doit estre chevaliers par droit, 

46 Aucuns.-^bl granL—ôi David. —où eason.^ol YnstrumcHs. 
— 64 qui omis. — 07 Le âyable. — 09 A. pi'evoire. — 74 A. D'oun- 
nour piainne. — D'après cette version , le vers complète la phrase 
précédente. — 75 chevalier. 



Qui veut Tordre tenir à droit 

Qui as chevaliers est donnée. 

Leur vie si est ordenée 

Pour sainte Eglize soustenir 
80 Et droite justice tenir. 

Et si se doivent aprester 

De combatre et de contrester 

Encontre tous ceulz qui mesfont 

Envers sainte Eglize et qui font 
85 Encontre leur païs nuisance. 

Et pour ce en est la puissance 

Donnée as princes, qui ce doient 

Fere, s'a droit y regardoient. 

Pour ce haut et liet doivent estre, 
90 Hardi en maintien et en estre. 

Se tristement se maintenoient 

Et les grans festes ne tenoient 

Pour leur bonne gent festoyer 

Et pour entour eulz raloier, 
95 Pour estre douté et cremu, 

Ains fussent esbahi et mu : 

Pensez que leur en avcnroit. 

De toutes pars on leur venroit 

Sus courre et leur païs destruire. 
100 Et pour ce les convient estruire, 

QuUl soient net de conscience 

Et maignent en obédience 

De vers sainte Eglize obeïr 

Et pour leur âmes porveïr, 
105 Plourer leur péchiez et douloir. 

Après doivent avoir vouloir 

De fere ce que j'ai repris, 

78 A. fu donnée. — 82 conquester. — 89 lies. — 90 Hardis. 
97 A. que de ce aTenroit. — 103 A. D'envers. — 104 porvenir. 
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Pour avoir de tous los et pris. 

Souvent doivent les cours t^nir 
1 10 Et leur bonne gent retenir. 

Mener grant joie et grant soûlas. 

Car s*il sont esbahi ne las, 

Poi seront douté et prisié, 

Mes moult blasmé et desprisié. 
115 Par tant, 8*il tienent court ou feste, 

Il doivent mener joie houneste ; 

C'est chose à tous princes pleniere : 

Estre doivent de tel manière, 

Non mie las et recréant, 
120 Li riche homme, ce vous créant. 

Or convient il que resbaudie 

Soit joie par menestraudie ; 

De tel mestier les seigneurs servent 

Et de tel service deservent 
125 Li ménestrel c*on bien leur face. 

Qui que die c'on j mesface. 

Ce n'est paa voir, ge Ten desdi ; 

Quar par menestrés, bien le di, 

Qui resbaudissent les ostés, 
130 Est hors d'anui mains cuers ostez 

Et de mal pensser desvoiés, 

D*anui à joie ravoiés, . 

Et mains grans biens ramentetis 

Qui fussent celez et tetts. 

108 A. avoir souvent los. — 113 A. ne prisié. — 1 14 lUamez, -. 
1 17 A. à tous rices. — 1 19 A. Ne mie las ne recréant. — 130 Sont, A. Est 
tamains cuers d'anui ost^s. — 132 A. De duel à joie. — 133 A. Et ra 
mains biens. — 134 Ainsi les deux Mss. ; mais la grammaire exige la 
correction suivante pour les deux vers 1 33 et 1 34 : 

Et maint grant bien ramenfeif (nom. plur.) 
Qui fussent celé et teU. 
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135 Vous, Jacobin et Cordelois, 

Jesai .i. petit des .^'. lois, 

De la vies et de la oottvîele ; 

Bien diroie tele nouviele 

A vous, qui est en moi enclose, 
140 Où il aroit et tiexte et glose. 

Quant par terre ala Jhesucris, 

Selonc les saintismes escris 

C*on list des .iv. ewangelistes, 

N'aloit mie querre ses gistes 
145 Souvent es cours et es palais 

Des riches hommes, clers et lais, 

As bons vins et as bons morssiaus : 

Souvent Tostela .i. mesiaus. 

Qui Simons apelez estoit ; 
150 Aveuc les poures arrestoit. 

Mes les poures gens esehievez 

Et les riches hommes sievez, 

Non mie Simon le liepreus, 

Quar là ne gist mie vos preus. 
155 Dites, quel rieule vous donnèrent 

Li dui saint qui vous ordenèrent, 

Sains François et sains Dominikes, 

Dont en terre avez les relikes? 

Leur sobre vie pourcaçoient, 
100 Les bons mjrssiaus pas ne cacoient. 

Les fors vins, les chaméz delis ; 

Le pain et Tiave et les durs lis 

Et les poures dras, ce amèrent. 

Onques nul jour part ne clamèrent 
165 En dras de noces, si com faites; 

140 A. teuxte. -- 144 N^aloient pas querre les gistes*-^ 117 A. Les 
b. V. et les b. m. — 149 Simon, — 150 A. Aveuc la poure gent aloit. 
— 153 A. Ne mie. — 154 là omis. — 160 ne querroient. 
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Les penssées orent parfaites 
En œvres et en fès devins ; 
En bons moresiaus et en bons vins 
N'estoit pas leur ententiona ; 

170 Onques des exécutions 

Des testamens ne s'entremisent ; 
Du tout en Dieu lentento misent. 
Dire vous veul de saint François, 
Qui la corde et le cote ancois 

175 Porta, quar la rieule donna 
Et les Cordelois ordena. 
Un des fais qu*il fist en sa vie. 
Li sains hom, qui n*avoit envie 
De nul délit d^umanité 

180 Ne d'orgueil ne de vanité, 
Fu de maladie touchiez. 
Si fort qu'il ert au lit couchiez. 
Sa chars d'un poulet convoita; 
Par son désir tant esploita 

185 Que d'un poulet ot tout son sez, 
Et puis, quant il fu respassez. 
Moult oourouciez fu de ce fet 
Quant le vouloir sa char ot fet, 
Et pour fere la penitance, 

190 Se fist mener sanz arrestance 
Tout parmi la cité d'Assise, 
Où il ot premiers l'ordre assise, 
La hart u col, par l'un dos frères, 
En tel guise com s'il fust lerres. 

195 Li frères, sans point detriant. 
Le menoit hautement criant : 



168 A. en for» vins. — 18."^ char. — 184 A. tant »e hasta. — 
185 A. Que de ce poulet otson sez, — 18G irespassrs. — A. Et quant 
il se fu respassës. — 192 premier, — 195 Le frère. 
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« Bonne gent, vez ci le glouton, 
« Com larron mener le doit on ; 
t De V03 poules s*e8t engreissiez, 

200 « Qu'il ne vous en a nul leissiez. » 
Ainsi de sa char se vei\ja 
Et en tel point la ledei^a. 
Et pour si petit de mesfet. 
Moult poi sermonnez de cest fet, 

205 Quar n'i veez point de conquest ; 
Vous savez bien comment il est. 
Et vous, biau seigneur Jacobin, 
Qui tant henap et tant copin 
Bevez de vin puissant et fort, 

210 Pour à vo char rendre confort, 
Nourrie de bonne viande. 
Se sains Dominiques commande 
Yostre char ensement à pestre. 
Dont avez vous en lui bon mestre, 

215 Ainssi com moi et autrui samble. 
A vous tous veul parler ensamble ; 
Bien vous connois, n'en doutez mie. 
Savoir vous convient d'escremie. 
Se vers moi couvrir vous voulez. 

220 Dites en quel point assolez 

Les grans seigneurs et les grans dames 
Dont en cure prenez les âmes 
Et leur confessions oez, 
Comment asoudre les povez, 

225 Quant ce qu'il ont à tort ne rendent. 
Et encore après ce le prendent. 
Que petit en sont repentant. 
Mes moult au mal fere assentant ; 
Mauvaisement les, adrcciez. 

198 fcrrw. — 203 A. Et à èi. — 210 A. pour vo>tre<har. 
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230 Ne sai pour quoi vous preeschiez 

Sus meueetrez, qui poure sont, 

Qui des seigneurs les viex dras ont, 

Qui \eé servent d'eulz à déduire. 

Ne gaaignent pas par souduire 
235 Ne par trichier ce c'en leur donne ; 

Se li riches hons guerredonne 

Le service à .i. ménestrel, 

Ne tien pas, s'en ne me monstre el, 

Qu'il mefface ; qu'il le doit fere, 
240 Car rices hom de bon afere 

Doit merir chascun son service. 

Seigneur, me cuidiez vous si nico 

Que je ne sace aucune chose? 

Qui boise, pas ne se repose, 
245 Loinsiaus est poure couverture; 

Un petit sai de Tescripture, 

Si sui des menestrex el conte. 

Car biaus mos trueve et les reoonte. 

Dis et contes, et Ions et cours, 
250 En mesôns, en sales, en cours 

Des grans seigneurs, vers cui ge vois, 

Et haut et bas oient ma vois. 

De mal à fere les repren 

Et à bien fere leur apren ; 
256 De ce jour et nuit les sermon. 

On ne demande autre sermon 

En plusours liex où je parole. 

Se dire voulez tel parole 

Sus moi et sus ceulz, qu'il reprennent 
260 Les biaus mos que de nous aprennent. 

Si le venez dire où je soie, 

231 poftres. — 234 à souduire. — 240 rice homme, — 255 A. nuit 
et jour les semon. 

B. ET J. DE CONDé. — T0«. III. 17 
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Bien diroie, se je vouloie. 

Ce c'on a bien en voir trouvé 

Et que j*aroie tost prouvé : 
265 Vous falent les sains et les saintes, 

Où Ten trueve aventures maintes. 

Pour biax examplea à reprendre 

Et pour meillor sermon sus prendre 

Que sus ceulz qui à vérité 
270 Se chavissent de poureté 

Et de ce qu'as bonnes gens ruevent ; 

Et mainte fois, ançois qu'il truevent 

Qui leur doinst, le don trop comperent 

Et d'une viex robe se perent, 
275 Qui poi vaudroit à .i. seigneur, 

Dont il li font .g. tans d'ounour 

Que la robe ne valut onques. 

Comment porroit on dire donques 

Que ce f ust œvre de mauflé ? 
280 D'irour m'en avez eschauffé. 

La parole dont vous traitiez 

Les sermons que vous retraitiez, 

Fu dite pour les enchanteurs 

Et pour les faus entregeteurs 
285 Et les joueurs d'arbalestrians ; 

Ne devez pas meller entr'iaus 

Ceus qui se mellent d' jnstrument ; 

« 

Vous l'avez glosé autrement 
Que cil qui la parole dist 
290 Premièrement ne Fentendist. 
Ménestrel se sont plaint à mi ; 
Si en ferez d'un vostre ami 
Vostre anemi, se plus voulez 

277 A. Taussist. — 281 A. Parole de quoi. — 282 A. Teus ser- 
mons. — 28Ô iaus ; A. entriaus. 
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Dire ce que dire soûlez. 
21^ Mes lessiez les em pès chevir 

£t.les riches homes servir 

Aussi qu'il ont lonc temps d'usage. 

De ce fach chascun de vous sage, 

Que j'ai matière assez de dire, 
. 300 Se vous m'eschauffez un poi d'ire ; 

Et se j'ai esmut le cervel, 

Point ne tornera à revel, 

Et quanque sus vous trouverai, 

Par Tewangile prouverai 
305 Et après par moult d'autres livres. 

Ne dites pas que je soie jvres, 

Quar je tenrai bien mon pourpos. 

Et se voulez estre en repos 

Et en pès et de moi amez, 
310 De moi sera quites clamez 

Li trouvers sus vous, se bien non. 

Se voulez savoir mon droit non, 

Jehan de Condé sui nommez. 

Qui sui en maint lieu renoumez, 
315 Que de bien dire ai aucun sens ; 

A ce ai tourné mon assens ; 

Car jà jour mauvez n'amerai. 

Mes en mes dis les blasmerai. 

Et si voudrai les bons prisier, 
320 Hounourer et auctorisier. 

Entre vous a bien des preudommes 

Et des autres moult j veommes 

Qui vont .i. poi selonc la voie ; 

Des bons vous di, se Diex m'avoie, 
325 Hounourer les veul et amer, 

208 De ces fes. — 300 A. plus en jre. — 311 Ze trouver. — 
312 A. Se sayoir voulez. -> 324 me voie. 
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Tout sans envie et sans amer. 
Et moult envis d*eul2 mesdiroie. 
Mes trestous ceuls en desdiroie. 
Qui pour mauvez se veut tenir 

330 Et sa mauvaistié soustenir, 
S*il veut avoir à moi Festri, 
Sace qu*U Taora sans detd, 
Et bien porra estre vaincus, 
Qu*armez serai de .i\j. escus, 

335 Les plus fors, les mielz enarmez. 
Dont crestiiens puist estre armez. 
Se plus me besoi^e armettre. 
De la forte et de la seftre. 
Trouverai assez par raison ; 

340 Contrester nM puet mauves bon. 
Encontre les bons riens ne di, 
Quar servir les veul nuit et di, 
Mes des faus et des jpocrites 
Seront les mauvaistiez descrites, 

345 Se vers moi veulent oposer. 
Par tant les loe à reposer ; 
S*ii se taisent, je me tairai. 
Atant mon dit à fin trairai. 



336 erestiien. 
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Ll DIS DE FORCE CONTRE NATURE '- 




|our ce c on fet de bien petit, 
Perc je moult souvent Tapetit 
De bien dire et de bien conter. 
Car poi j voi mes aconter. 
5 Yoirs est, pluseur volentiers oient 
Un biau dit et bien le coigoient. 
Mes n'est nus qui tant s'entremete 
De Toir, qu'à œvre le mete, 
Le bien qu'il ot dire et reprendre. 
10 Forte chose a en fol aprendre. 
Car tant n'ot de bien reoorder 
Qu'il y puist son cuer acorder. 
Car cuers de mal fere endurcis 
Àwulez est et obscurcis 
15 De lais visces et de vilains, 
Dont il est si faitis et plains 
Que li biens ne puet ens entrer ; 



« Ma. B., fol. 122. 

5 plnsenrs. «• 13 cuer.-^ïl U ^ien. 
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Tant li vienent à rencontrer 
De malz, dont tiex est li effors 

20 Que de ce cuer le chacent hors. 
De ce sui souvent esperdus, 
Que j'ai tant de biaus mos perdus 
As plnseurs qui oïs les ont, 
Qui petit amendez en sont» 

25 Et nous veons duire une beste. 
Qui de sens est ruide et rubeste. 
Si com cheval ou ours ou chien. 
En cui n'a ne sens ne engien 
Autre que beste doit avoir. 

30 Si puet 'on en apert savoir 

Que cil jougleour qui les mainnent 
A ce les duisent et amainent, 
Qu*eles aprenent et retiennent 
Ce que li mestre qui les tienent 

35 Leur enseignent pour gent déduire. 
Pour ce puet une beste duire, 
C'est grans merveille et grans meschiez 
C'uns hom ne puet estre adrechiez 
Au bien en son cuer retenir, 

40 Ains le voit on si maintenir 
Que mains a de sens et d'avis 
C'une beste ; si m'est avis 
C'on s'en doit forment merveillier 
C'on ne se set tant traveillier 

45 De lui enseignier et estruire, 
C'on puist le mal en lui destruire. 
Si voit on mainte créature 
C'on giete hors de sa nature, 
Et si le duist on en tel point 

50 Que sa nature ne doit point. 

33 et les retunent, — 34 les mestres. — AOles voit. 
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A ce port devroit arriver 

Et contre nature estriver 

Li hon endurcis à mal fere, 

Qui en mal use son afere, 
55 Et devroit estriver par force 

Contre nature, qu*il efforce 

De sa noureture les poins. 

Ainssi devroit estre au cner poins 

Uns hons par sens et par raison, 
60 Mes trop mal se puet mauves hon 

Rassener à la droite voie ; 

S^ainssi est c'en aucun en voie, 

Cest ainsi que merveille droite. 

Uns hons tant laheure et esploite 
65 C'une beste ou .i. oisel duist 

Et à son vouloir le condnist. 

Et on ne set tant duire .i. homme 

Que tout adès, ce est la somme, 

Ne retraie au mal son assens, 
70 S'O n'est garnis de parfet sens. 

Par sens marchist on voulente 

Et cuer de mal entalenté, 

Quar n*i vaut chastoi ne doctrine. 

Regardons comment on doctrine 
75 Un enfant, filz d*un grant seigneur, 

Con j met la peine greigneur 

G'on puet à lui bien doctriner. 

Nuit ne jour ne veut on flner. 

Or y voit on tel qui bestoume 
80 Et qui en maie voie tourne 

Quant en aage parfet vient 

Et de son cuer mestres devient ; 

56 quis'eforce. — 66 se conduùt, — 69 retraire. — 75 du grant 
seigneur, — 82 mettre.* 
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De sa noureture mestret 
Et à maie aature tret 

85 Et ne poursieut point la cbarriere 
De bien, ançois la met arrière^ 
Si di, c'est desnaturez fais 
Quant bon gentilz devient mauvais, 
Dq jouvente en tous biens estruis. 

90 Or est li biens en lui destruis 
C on 11 ot moustré et apris, 
Dont s'ounour abaisse et son pris. 

Filz de riche homme, qui deviens 

Vilains et de gentilz gens viens, 
05 Moult grans meschiés t'est avenus. 

Or di, qu'est li biens devenus 

C on moustra de jouvente à toi, 

Li enseignement, li chastoi 

Et toutes les bones manières ? 
100 Les mauvaises et les lanières 

As retenu en ta partie ; 

Houneurs est de ton cuer partie. 

Regardes bien, vilain, le fil 

Qui de lignage est bas et vil : 
105 S'il est nouris en grant ostel,' 

On j voit bien et trueve tel 

Qui en zpaniere si se prueve 

Que par son sens service trueve 

De quoi il est asseignouris. 
110 Aveuc ce c'om est bien nourls, 

Couvient il que nature j œvre 

Et on dist que li cuers fet l'œvre ; 

Quele que soit, ou maie ou bonne, 

Du cuer vient et li cuers le donne. 

89 bi€H,- O^ffrant mcschief.— 102 Eoimcnr^—lU et \\i h cuer. 
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115 £t par tant, oe dist rescripturo. 
Nature passe nourretur^. 
Yoirs eatt nourreture vilaine 
Souvent bonne nature amaine 
A ordure et à vilenie, 

120 Dont ele est destruite et hounie. 
Et si revoit on le contraire. 
Car on a bien vetl retraire 
.i. homme de mauves corage 
De mal fere par bon usage, 

125 Car quant à. mauves hom mespreut 
Et .i. siens mestres le reprent 
Et de plus plus 7 met sa cure, 
Sa nature, qui est obscure, 
Puet par bon courage muer 

130 Et de son propos remuer. 

Mes c'est une chose trop forte, 
Se force de sens ne Taporte 
Et de raison et de mesure. 
Dont .i. hom son cuer amesuro 

135 Et li fet le mal refuser. 

Qui de ce point voudroit user, 
Pour maie nature embrisier, 
Il en feroit plus à prisier 
Et en retenroit sa noblesce, 

140 Car qui maie nature blesce. 
Il ne doit mie estre se non 
D*une vertu qui force a non. 
Par force se puet on tensser 
Do mal fere et de mal pensscr 

145 Et des visces qui se nourrissent 
U cuer, qui Tordent et porrissent. 

121 reçoit on. — 12Ç sien mestre. 
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Car ce dis! Jehans de Condé, 
Se par force n'ierent mondé. 
Tant maint cner trop oscur seroient 

150 Ne jà à bien ne pensseroient. 
Diex nous veulle force prester, 
Si que nous puissons aprester 
A bien fere ; ci a bon prest, 
Car on en trueve le bien prest 

155 Après mort et la gloire fine 
Sans fin ; et atant mon dit fine. 
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Ll DIS DU SEGNEUR DE MAREGNI '■ 
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[erités nous moustre et aprent 
|Que qui au siècle garde prent» 
'Moult de choses i puet veoir 
Pour soi garder et pourveoir 
5 Encontre les adversitez 
Du siècle et les diversitez ; 
G'on voit maint signe merveilleus 
Et trebuchier maint orgeilleus 
Quant il est en plus grant escueil 
10 Et plus sourmonte en son orgueil ; 
Quar Diex ne het tant riens ou monde 
Com orgueil, quel part qu'il habonde. 
Premier des ciez le trébucha 
Par le bel angele qui pécha : 
15 Par orgueil vot Dieu sourmonter. 
Et Diex le fist jus desmonter 
Et lui sa fausse partie, 

' Copié sur B. (fol. 123), et collationné sur A. (fol, 174). 
10 A. sourmonte (lisez sourmonte) en orgueil. 
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Qui de paradis fu partie, 

Et furent deable en jnfer. 
20 Ainssi engendra Lucifer 

Orgueil lassus em paradis ; 

Trop fu orgueîlleus et hardis, 

Quant onques quist engien ne tour 

De sourmonter son creatour. 
25 Pour ce que vers lui mut assaut, 

Li fist prendre si vilain saut 

Gom de gloire ou parfont abisme, 

Dont nus bons ne porroit la disme 

Descrire com il est orribles, 
30 Angoisseus, destrois et pénibles. 

Là a orgieus pris son estage 

Pour demeurer en héritage 

son père qui Tengendra. 

Sans fin son estage tendra, 
35 Et en tôt siècle entre nous maint, 

S'en sont souspris maintes et maint, 

Quar ses pères, qui s'entremist 

De nous grever, le nous transmist, 

Quant li serpens déçut Evain, 
40 Dont le cuer trouva floibe et vain. 

La famé, qui fu artilleuse 

Et de plus avoir couvoiteuse, 

Fist Adan no père premier 

Mordre la pomme du pommier. 
45 Par orgueil fu la pomme morsse. 

Dont Deables leur ôst amorsse. 

Et par mauvèse convoitise, 

Qui maint cuer à mal fere atise. 

Ne leur souffissoit ce qu'il orent, 

26 A. fist fairci. ~ 31 argfteil. — 34 A. ostage. -^ 35 Si en iost 
siècle, >— A. Voira est au siècle. ~ 37 9(mpere, — 39 j^ servent. 



50 Et pour oe plus haut monter vorrent ; 

S*orent de paradis terrestre 

A leur vouloir le lieu et Festre, 

La seignourie et la noblesce 

Et les biens tons et la richesoe, 
55 Fors que d*un arbre seulement, 

Dont Diex leur flst devéement, 

Ainssi com la bible le oonte. 

Mes atant m'en tais en cest conte, 

Et pour ce en ai tant retrait 
60 Que Djables par son mal trait 

Orgueil au siècle renvoia. 

Par quoi Adans se desvoia. 

Et pour ce, on nel puet noier, 

A fet maint homme desvoier ; 
65 Es croniques et en la bible 

En trueve on tamaint fet orrible. 

Nous avons de no temps veû 
Que maint orgueilleus sont chett 
Et trebuchié despertement, 

70 Dont Diex a pris apertement 
Vezgance veant tout le peule ; 
Quant orguel, qui maint cuer aveule, ' 
Het Diex sus tous autres péchiez, 
Si avient souvent grans meschiez 

75 As orgueilleus par leur orgueil. 
Des autres fais taire me veul 
Et d'une venjance nouvele 
De Dieu, dont partout est nouvele. 



63 A. Et puis, ce ne pnet on noyer. — 66 Trueve le maint. — 
67 A. Si avons de nous tans veû. ^ OS est cheU, Le pinriel sont 
est indiqué par A. et commande d'ailleurs par Tabsence de Vs dans 
chea rimant avec veU. — 69 trébuchiez, — 71 puepU. 
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Vous voudrai parler ci endroit, 
80 Qui est avenue orendroit 

D'un riche homme» d'un grant seigneur, 

Le souverain et le greignour 

Du conseO Phelippon, le roj 

De France, qui fist maint desroy 
85 Par son conseil et par son les ; 

Par devant tous bien dire Tos, 

Quar li voirs en est tous sommez. 

Messire Engerran ert nommez 

De Marigni, qui tant fu sire ; . 
90 De si haut si bas puet on dire. 

Moult fu soutilz et biaus parliers, 

Grascieus et biaus chevaliers, 

S'encontre ce eilst bonté. 

Fortune Tôt si hant monté 
95 Conques el royaume de France 

N'en ot onc nul de sa puissance. 

Car tout ainssi qu'à lui plesoit. 

Du roj sa volenté faisoit. 

Plus ert que rojs, quar c'iert tout sien ; 
100 Li rojs sans lui ne fcïst rien, 

n pooit commander et faire. 

S'en bien ettst mis son affaire, 

Grant grasce li ot Diex prestée, 

Mes sa volentez aprestée 
105 Ert à mal, bien est descouverte. 

Traïson ot en lui couverte 

Par quoi le roy desconseilloit. 

Et nuit et jour se traveilloit 

De lui losengier et lober 

81 da grant. — SI le voir; A. Car li voirs en est assommés. — 
91-92 bel. — 96 A. N'en ot nul de si grant poissanoe. — 99 rof. — 
100 Le roy. •— A. Li roys ne faisait sans lui rien. — 105 0/ à mal. 
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110 Pour le royaume desrober. 

S^avolt trop d'avoir assamblé, 

Qu*il avoit tolu et emblé 

Et aquis par sa' tricherie ; 

Trop grans estoit sa seigneurie, 
115 Quar, ainsi com je vous ai dit, 

Tout estoit sien sans contredit. 

Or est changie la merele. 

Mal est tournée la querele. 

C'en Ta à Montfaucon pendu. 
120 Tant a de ses fès entendu 

Rojs Loeïs que Ta trouvé 

Mauves, quar si fet Ta prouvé 

Et en ert jugiez à la court. 

Ainsi que renoumée en court. 
125 Ses mestres pas ne le vouloit 

Conduire plus si qu*il souloit : 

C*est djables, en cui service 

Tout cil sont qui devienent riche. 

Par mal aquest et qui ne peulent 
130 Estre saoul, mes toudis veulent 

De plus en plus avant aquerre ; 

Trente .m. livrées de terre 

Avoit ou plus as parisis. 

Diable, qui en lui mesis 
135 Orgueil, outrage et avariscc. 

Tant Tas conduit par ton malisce, 

Qu*à .i. seul cop Tas descai^é. 

Cil qui te sert fet mal marchié, 

Son louvier en la fin en trueve. 

121 qui Ta. — 122 son fet. — A. car si fait sont prouvé. — 123 fit 
jugiez, — 125 Son mettre, — 126 A. Conduire ensi con il soloit. — 
1 27 C*eet le diable; A. C'iert dyables.-^ 128 tous ceulz, — 129 peuent, 
— 138 A. fol marchié. 
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140 Vcz en cr toute aporte prueve 

De ccst homme qui est pendus ; 

Jà mes jour ne f u^t despendus ! 

Son trezor qu'il ot amassé, 

N'en avoit point le euer lassé 
145 D'aquerre, tant ert eschaufez 

De convoitise ; 11 maufez 

L'ot bien enchanté et souspris : 

Moult d'avoir a malement pris, 

Dont en la fin est mescheans. 
150 II desroboit les marcheans 

Qui bonne mounole portoient 

Si tost qu'en France entré estoient; 

Se leur monnoie ne changassent 

Ou premier change où il passassent, 
155 Nus ne les en pooit aidier, 

Ne par proiier no par pledier, 

Que leur mounoie ne perdissent, 

Ain s couveneit qu'il la vendissent 

A meschief, c'estoit grans derrois : 
160 Ce avoit commandé li roys 

Par le conseil du traytour ; 

Bien avoit fait du leu pastour. 

Ne puis pas tous conter ses fais, 

Ne les lais reviaus qu'il a fais, 
165 Car ge ne sui pas bien estruis 

Des fais pour quoi il est destruîs. 

Et l'en dist, qui d'un est veiis. 

De .c. est après mescreiis ; 

On le puet bien de tel besoigne 
170 Encouper de coi c'est mençoigne, 

Et de tel dont c'est veritez. 

143 A. Ses trésors. — 164 Ne Us ai reivaa?.^ 167 A. qui d'une. — 
170 que ce est meneoigne. ^\1\ Etde tele qu'est veritez. J*ai préféré 
suivre dans ces deux vers la version de A. 
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Moult grans fu sa prosperitez 

Lonc tans, s'a bien etist beànce ; 

Ce fu orible mescheance 
175 De sa mort, à droit regarder. 

Pour lui se devroient garder 

Toutes gens de trop couvoitier, 

Car on ne paet pis esploitier 

Que par convoitise mauvaise. 
180 Couvoitans chose qui li plaise 

N^a, mes tout adès tent et tire 

A plus avoir, dont à martire 

Veons maint convoi teus fin prendre, 

Cui convoitise fait emprendre 
185 Tel chose qu*à fin ne puet mètre ; 

Ançois convient fondre et remetre 

Sa convoitise et son cuidier 

Et Tame de son cors vuidier. 

Bien ot djables enchanté 
190 Oest homme, qui si grant plenté 

Ot de terre et de grant avoir, 

Et encor vouloit plus avoir. 

Par son malice et par son sens 

Vouloit Farchevesque de Sens 
195 Fere pape, qui ert ses îreres, 

Et puis vouloit estre empereres ; 

Plains estoit d'orgueil et d'outrage. 

Qui ce penssoit en son courage. 

De bas estage estoit venus, 
200 S'iert si orgueilleus devenus 

Que ses orgieus Ta tresbuchié, 

Et Diex ne het tant nul pechié. 

173 Notre Ms. avait : Longuement dura sa puissance. La rime 
indiquait la rédaction de A. comme la véritable. — 174 A. S*est trop. 
— 189 ot lo dyahU, — \^1 Plain,— 201 son orgueil. 

B. ET J. PE COIlDé. — TOM. m. 18 
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Souvent le tous enseigne et moustre, 

Si ne convient pins apert monstre 
205 De cestui mètre en remembr&nce, 

Que le mesohief et l'emcombranoe 

De cest homme, qui decetis ' 

lert par orgueil. Or est cheiis, 

Il et ses grans orgieux ensamble. 
210 Ce que j'en pensse et qu*il m*en samble. 

De son grant mesohief vous dirai ; 

Je ne sai se j*en mentirai. 

Encor soit ce c'en Tait desfait 

Par orgueil et par son mcsfait, 
215 Ge tien qu'il ait perdu la vie 

En grant partie par envie ; 

Quar par son orgueil iert hais 

De tous les barons du paîis. 

Car li rojs n'ot cousin ne frère 
220 Ne enfant si seigneur qu'il ère, 

Car c'estoit tout à son devis 

Tant que roys Phelippes fu vis. 

Après sa mort si se levèrent 

Contre lui et tant le grevèrent 
225 Que son oors ont fet essiller. 

Tout cil qui doivent conseilUer 

Les grans seigneurs dev/oient prendre 

Garde à lui, quar, à voir reprendre. 

Foi souvent voit on avenir 
230 Ne couviegne à la fin venir 

Les mauves et les traïtours 

A maie fin par leur malz tours, 

200 A. Dou mesohief et de rencombrance. — 209 Lui et son grant 
orgueil; A. Li et ses grans orgieux. — 219 le rap, — 22'Z roy. — 
226 Tousceult. 
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Et par tele gent, c*6st la somin6« 

Ont meserré maint vaillant homme ; 
235 Ce est avenu mainte ûe, 

Quar quant .i* grans aires ee âe 

En .i. homme qu'il aime et croit. 

De mainte chose se re<sroit 

Par lenortement de celui* 
240 Pour ce que tant se fie en lui. 

Par tant, qui conseil doit donner 

A prince, il se doit adonner 

A ce que le bien U enorte 

Et que le mal li desenorte. 
245 Comment qu'entaienté le voie 

De poursivre la maie voie, 

Toudis à la bonne se tiegne 

Et adiès droiture soustiegne, 

Si con ôst Naimes de Baiviere, 
250 Qui moustra voie droituriere 

Toudis au bon roj Challemaine. 

Li conseillieres se demaine 

Faussement envers «on seigneur, 

Qui li conseille déshonneur. 
255 Jà le voie il entalenté 

De courage et de voulenté 

De mal fere et du bien lessier, 

A son pooir doit abessier 

Le mal et doit vérité dire ; 
260 Jà soit qu'envis Foie ses sire, 

Aquiter s'en doit plainement. 

Ou il œvr^ vilainement. 

Mauvaisement son sens emploie 

Li conseillieres, quant il ploie 
265 Aussi com li rosiaus au vent. 

2.34 Ont merre, — 136 grant seif/novr. — • 287 Ef à droit. 



Tiés conseilleurs voit on souvent 
Et de pires encor .c. tans. 
Car quant princes est assentans 
A bien faire et en « courage, 

:^0 On voit bien c'on Fen descourage ; 
Mal conseilleur qui vont entour 
Ne cesseront de querre tour. 
Tant qu'il l'en feront retourner 
Et feront le bien bestourner. 

275 Maudit soient tel conseilleur, 
Car il sont du bien essilleur ; 
Le bien essillent et destruisent 
Et si enseignent et estruisent 
En mal fere rojs, dux et contes ; 

28() Et atant finera mes contes. 
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DES LOSENGERS ET DES VILAINS'- 




\e .ij. choses ai grant despit, 
lue je veul dire sans respit, 
Si que Toient li grant seignour, 
Li plus puissant et 11 greignour; 
5 En ces .y. choses trop mesprendre 
Les voi, si que les veul reprendre. 
Il mesprennent premièrement 
En croire trop legierement, 
Puis en vilains trop essauoier. 
10 Bien fet tés fès à reprouchier 
As rojs et as dus et as conte»;, 
Car venir leur en puet grans hontes. 
Son cuer à pès avoir ne puet 
Qui les losengiers croire veut, 
15 Dont Ten voit conversser grans soinmen 
En tous hostiex de puissans hommes. 
De tel envieus losengeur, 



« Ms. B.. fol. 1;>7. 

10 tel/et — 17 De iiex. 
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Faux, raosdisant et tricheeur, 
Dont les cuers sont et faux et vain, 

20 Sèvent trop bien torchier lor main, 
Estrillier et aplanoier, 
/ Si font les seignours desvoier. 

Pour ce qu'il se fient en yaulz. 
Car cuers ont apers et isniaulz 

25 A leur losenges afetier, 

Et quant pueent leur point gaitier, 
Si faite gent de maie vie 
As bons grievent par leur envie ; 
Si vous dirai pour quel raison. 

30 S' uns preudom est en la maison 
' D'un riche homme, quanqu'il porra. 
Loyal conseil donner vourra, 
S'on s'en veut à lui assentir ; 
Fausseté ne puet conssentir, 

35 Mes à son pooir la débat 

Et, s'estre puet, du tout Tabat ; 
Et li losengier traïtour. 
Qui as grans seignours vont cntour, 
Du preudome trop fort se dénient, 

40 Car leur seignour mener ne peulent, 
Ainssi com mener le vorroient; 
Pour le preudomme ne porroient, 
Si ne cessent de pourchador 
Qu ensus le peUssent chacier 

45 Pour miex venir à leur propos. 
Par tant n'ont jour ne nuit repos 
Ne joie ne soûlas n'aront, 
Tant qu'aveuc leur seigneur l'aront ; 
Et quant il ont tant traveillié 

50 Et leur seignour fouroonseillié, 

30 S'un preudome. 
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Que ce pi^eudonime ont bouté hors, 
Dont oBt amontez leur effbrs. 
Or n*ont il mes tant i douloir. 
Car du seignour font leur vouloir ; 

55 Or 80 painent de lui sourduire 
Et de lui en ordure duire ; 
Or est ce grans sire traîJB, 
Quar par leur conseil est haïs 
De ceulz qu'il a à gouverner, 

60 Qu'il li font à tort fourmener; 
Si est par eulz loiez et çains, 
Que meïsmes ses plus prochains 
En het souvent et chace ensus, 
Quant il peut d'eulz estre audcsus, 

65 Et si sont d'aucune poissancc. 
D'orgueil y a si grant croissance 
Et de tel haine se héent 
Que li un l'autre à hounir béent, 
S'il en pueent venir à chief. 

70 Vez ci grant honte et grant meschief ; 
Et ce leur ennortent à fera 
Li losengier de put afere. 
Qui n'i pueent veoir acort, 
Qui voient que par leur descort 

75 Ont plus grant pooir qu'il n'eussent 
Se bien acorder se petissent 
Cil qui ami devroient estre. 
Dont l'en doit blasmer fait et estre, 
Quant li un l'autre ainsi destruient 

80 Par les mauvais qui les estruient 
En mal fere et qui les traïssent. 
Se li un l'autre ne haïssent. 
Plus fussent cremu et douté 

69 pu€nt, — 77 Ceuh qui amis. 



Et 11 mauves fussent bouté 
85 Ensus d'eulz, qui le mal pourchacent 
Et qui tant boutent et tant saoent. 
Que par eulz est hounours fondue 
Et pés destruite et confondue. 
G*en ai veU tamaint contraire, 
90 Que ge ne yeul or pas retraire. 

D'un vilain en haut estât mis 
Dirai, quant m'en sui entremis 
De parler. Si di, c'est grans faute 
Quant vilains monte en hounour haute, 
95 Qu'il devient fiers et orguilleus 
Et despiteus et poi piteus, 
Et les gentilz hommes verra 
Sourmonter de quanqu'il porra, 
Qu'il les het ; et si fête hounour 

100 Si affiert mal à grant seigneur, 
Quant .i. vilain de tel courage, 
Qui est estrais de vil parage , 
Met en seignfourie plus grande 
Que sa nature ne demande. 

105 Ou par vigour ou par bonté 
Ne désert c'om l'ait haut monté, 
Quar il est gentiex s'il est tez ; 
Mes quant vilains est aprestez 
D'ouneur destourner et d'abatre, 

110 On le devroit ancois abatre 

Que lever ne en honneur mètre, 
Quar honneur fet fondre et remetre. 
Si fet vilain, de Dieu haï. 



87 hounour, — 89 Ge n'en ai veii matai Cuntraire (leçon inoonri- 
liable avec le sens).— 94 f?t^»».— 95^r.-— 99 si /et*— 107 geniU, 
— 108 vilain. 
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Ont maint poissant homme tral', 
1 15 Deshounouré et essillié, 

Qu*il ont maint grant mal consillié. 

Maint example on en trouveroit 

Qui ma parole pronreroit ; 

Mais pour chose c'en en recorde, 
120 Ne Yoi que nus princes 8*acorde 

A ce que tiex vilains n'atraie 

Ne que d'eulz croire se retraie; 

Et nonpourquant c'est lais atrais, 

Car li vilains d*ordure estrais, 
125 Si tost qu'il parvient à richesce, 

Il het hoimeur et gentillesce ; 

Si fait vilain plain d'amertume 

Ont mainte vilaine coustume 

Pourpenssée et à court atraite. 
130 Trop a le merele mestraite 

Qui par tiex vilains se gouverne. 

Tout ainsi que quant il jverne 

En mai que li arbre fleurissent. 

Aussi par leur consaus périssent 
135 Honneurs, courtoisie et bontés. 

En grant temps n'aroie contés 

Les malz qui en tiex vilains sont, 

Par quoi bonis mains princes ont. 

Et si ne s'en chastie nus, 
140 Si est li siècles devenus 

Aussi sauvages et rubestes 

Qu'il ne fust pueplés que de bestes. 

Jadis se souloit on pener 

Devant coustumes à mener 
145 Hounerables et pourfitables, 

120 nul. ^ 124 le ffUain. — 129 estraite. - 135 katmeur, bonté. 
136 conté. -^ 138 maint. 
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Car U mondes estoit estables 

En son pourpos 6t en ses fais, 

Mes or est devenus si fais 

Que chascun jour diversefle. 
150 Ge ne sai que ce aenefie 

Ne à quoi ce porra tourner» 

Ce c'en le voit si bestourner. 

Poi voi que nos ait desirier 

Fors que du siècle à empirier, 
155 Et tant s'en est chascuns penez, 

Qu'il est en tel point amenez 

Qu'il ne vaut mes riens, à brief conte, 

Si oom Jehan de Gondé conte, 

Qui en pluseurs dis qu'il reprent, 
160 Les malz du siede moult reprent 

Et ennorte à fera les biens. 

Jà soit ce c'en n'en face riens, 

Li drois de son mestierTaporte; 

D'Q,utre part li bons se déporte 
165 En oïr le bien recorder, 

Et se li mauves acorder 

Ne s'i veut, c'est par sa folie, 

Car bontés est en lui faille. 

S'il vouloit le bien conjoïr, 
170 II li seroit bon à oïr. 

Et pour le bien que il orroit. 

Encore amender se porroit. 

Pour ce doit on à tous aprendre 

Le bien, por garder de mesprendre 
175 Le bon, et le mauvais estruire. 

Pour savoir s'en porroit destruire 

Le mal qui en lui s'enracine, 

lG3£êiroît *- 164 2e 60». - 166 kmaiwfèi. — IQèhofM. 
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Qui porroit fere la racine 
Sechier et Testoc hors brisier. 
180 Tés recors feroit à prisier ; 
Et de ce me paine toudis, 
Et atant s'aâne mes dis. 



180 TelrecorL 




LXX 



DU PRINCE QUI CROIT BOURDEURS '. 




n trueve en Salemon le sage 
jQue 11 princes qui par usage 
Ot Yolentiers mençongnes dire. 
Aura toigours serjans plains d'ire 
5 Et félons et mal raportans ; 
S*est drois quant il est deportans 
En oîr mençongnes reprendre, 
Bien fait tez princes i reprendre 
Car princes* i droit regarder» 
10 Est fès pour droiture garder 
Et pour venté soustenir. 
Pour ce ne devroit retenir 
Nul homme qui ne fust estable 
En sa parole et véritable. 



15 Or regardons au temps qui court 
Comment on voit en mainte court 



« Ms. Bm fol. 129. 
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Les bourdeurs avoir leur seson. 
Mal sèvent garder leur reson 
Cil qui entour eulz les atraient 

20 Et par leur bourdes se retraient 
De maint bien et de mainte honneur, 
Et pourchacent leur déshonneur 
Et guerroient à leur amis. 
Par tant qu'il a s'entente mis 

25 En bourdeurs entour lui atraire. 
Il ne puet mourir sans contraire, 
Quar de bien faire le desvoient. 
Et encor quant 11 autre voient 
Des bourdeours qui avant viennent 

30 Par leur bourdes, adonc devienent 
Bourdeur pour miex au seigneur plaire. 
Car il em prenent examplaire 
As autres, qui seigneur en sont. 
Qui par leur bourdes aquis ont 

35 L'amour du prinoe, qui les ot 
Volentiers. Si Ten tieng pour sot. 
Car tous ses serjans mauves fet 
Et bourdeurs et de félon fet. 
Et ceulz qui aveuc lui repairent, 

40 Qui avec les bourdeurs s'appairent. 
Maint prince en sont mal conseillié. 
Qui en ont esté essillié 
En la fin, et pluseur destruit 
Par les bourdeurs, qui sont estmit 

45 D eulz fourvoier et desîver. 
Si leur font droiture eschîver 
Et font muer le droit el tort. 
Ainssi les mainent chemin tort 
Et si Feur font par leur mençongncs 

19 Ceulz. — '^l Bourdeurs . 
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50 Souvent commencier tel besoingne 
De qaoi il ont et blasme et honte. 
Par tant Jehan de Condé conte 
Que c*est damages et meschiez 
Que haus princes est entechiez 

55 D'ouvrer par conseil mençongnier, 
Et moult en fet à resoigner. 
C'en ne se puet en lui fier. 
Car li bourdeur, sans défier, 
Mordent les pluseurs par derrière 

60 Et mainent avant et arrière 
Ce fol prince à leur volonté, 
Qui le cuer a entalenté 
D'eulz escouter et d'eulz oïr ; 
Quant leur bourdes veut conjoVr, 

65 Périlleuse j est la fiance, 
Quar tost a mis en oubliance 
Un homme par mauves conseil. 
Pour ce à tous princes conseil 
Que des bourdeurs oïr se gardent 

70 Et à leur afere regardent. 

Si que mauves conseil ne croient. 
Se de ce faire se recroient. 
Ce leur ert houneurs et pourfis ; 
Chescuns en est'seiirs et fis. 

50 tiesp hesaingne* — 73 honneur. — 74 Chescnn. 
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Ll DIS DE LA TORCHE '. 




Pexample des anciiens 
^.Se devroit princes terriiens 
Gouverner s'il faisoit que sages, 
Mais on let tous les bons usages 
5 £t les mauves en avant viennent 
Et lî seignour trop o:t deviennent 
Et d*ouneur faire se retraient 
Par la merdaille qu'il atraient. 
Li prince qui jadis régnèrent 
10 Par preudommes se gouvernèrent 
Et vaillans et de cuer gentiex ; 
Qu'il avoient cuers ententiex 
D'essaucier l'ouneur leur seignour. 
Il n'orent beance greignour, 
15 Qu'il peiissent leur los acroistre, 
Ne vouloient mie descroistre 
Leur avoir pour devenir riche. 



* Ms. B., foL 129 yo. 
4 lest. — 6 Les seignours, 
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Ains Youloient par bon senriche 
Fere que leur seigneur eussent 

20 Plus d^ouneur, si qu*il y peiissent 
Partir. Et ainssi avenoit ; 
Quar, quant 11 sir^s parvenoit 
A grant houneur, il y partoient, 
Car leur terres leur repartoient, 

25 Pour ce qu'il l'orent deservi ; 
Dont ierent au double servi 
Qu*il servoient miex que devant. 
Bon 11 seignour, bon 11 serjant : 
Li uns aveuques Tautre avient; 

30 Car par le bon seignour devient 
Mainte fois la mesnie bonne ; 
Quar la bontés du seignour donne 
D'estre bon fiu sergant vouloir, 
Si fet le seigno\ir nijex valoir 

35 Ce qu'avei^c lui bonne gent trait; 
Ci a bel et plesant atrait* 
Jaâis ainssi se maintenpient 
Çilz ^ui )esi grans terres tenqiefi^, 
Et lç£| 9eignpi;ries çonqu^trejit 

40 Par la ^rasoe que ^ f^uiatren^ 
Des bonnes gen^^ |iar les gi^us 4ons 
9h'}1 ^ounpient, qu^r ^i^s présidons 
Ne ^oit contre la bonne gfent 
Retenir, ne or ne ar^ent^ 

45 S'il § à grant houneur beance ; 
Il ne puet fe^ |>ourvp^CQ 
Que^enveifs ceste riens 11 vaille. 
Quar c)^ascun^ se palne çt f r«^vf^le, 
Qui ces dons a eUs et pris, 

50 D'essaucler s'ouneur et son pris. 
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Example voas en veul reprendre. 
Où chascuns devroit garde prendre. 
Alixandres, qui tant eonquist, 
Uamour de ses hommes aquist 

55 Par les grans dons qn^il leur donna ; 
Tout le sien leur abandonna, 
Si les flst tous preus et vaillans 
K*i ot nul qui j fust faillans ; 
Pour ce conquisttous les pai's. 

60 S'il fiist de ses hommes hafs 
Et vousist ravoir retenir, 
Il ne les peQst détenir 
Qu'en leur païs ne revenissent, 
Jà pour doute ne s'en tenissent; 

65 Mes tant Tamoient loyaument. 
Que par droite amour purement 
Souvent pour lui à mort s'offrirent 
Et paines et travaux souffHrent. 
Liement voudront endurer 

70 Tous travaus, tant qu'il pot durer. 
Tant qu'il moru de mort amere. 
Tout oe fist Largesoe, sa mère, 
Qui ensement le fist amer 
Et de tous bon sdgnor clamer. 

75 S j conte 11 auctoritez 
Et s'i acorde veritez, 
Qu'il fu trop forment entechiez 
D'orgueil et de vilains péchiez. 
Mes largesce dont il usa 

80 De tous ses visces Fescusa 
Et f u si essauciez ses nons 
Qu'eneor ne quert de lui renons 
Fors que d*ounenr et de prouesœ 

52 choicuit. --SI ton non, — 82 renon. 
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£t de sa parfete largesce. 

85 Or reparlons d*un vaillant home, 
Julius César, qui de Romme 
Fa li premerains empereres, 
Dont par vigour fa conquereres, 
A force, maugré les Rommains. 
90 Larges fu de cuer et de mains 
Et sages bons et bel parliers, 
Et moult hounoara cheraliers 
Et tant leur douna et proumist 
Que France et Alemaigne mist 
05 Par desous Romme, et Engletierre 
Et Esquoce et mainte autre terre. 
Pour acroistre Touneur roumaine 
Ot maint travail et mainte paine. 
Et quant à Romme s*en revint, 

100 Qui veut savoir qu'il lui avint. 
Si le voist oïr en Tystoire, 
Comment cil qui avoit victoire 
Etie sus les anemis. 
Si ert o trimphe en Romme mis 

106 Et dedens .v\j. ans revenoit. 

Trop grans honneurs Ten avenoit ; 
N'ot pas en .vij. ans son afere 
Acompli, si le convint fere 
Plus lonc séjour, si ne le vorrent 

110 Rechevoir à trimphe, s'en orrent 
Son maugré et les deffîa 
Et si leur dist et affia 
Que leur sires estre vouroit 
Ou en celé paine mourroit. 

115 n le fu ; couvent leur en tint. 

104J*ai lyoQtë n pour parfaire la mesure du vers. 
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Si yigereusement maintint 
La besoigne et si les marchi 
Qu*U les fist venir à merchi. 
S*il ne fust larges et metans, 
120 Donnans grans dons et prometans, 
Comment fust il à ce venus 
Et emperere devenus, 
Dont il n'îerent pas coustumier. 
Mes il en ot le non premier. 

125 Artus, rojs de la Grant Bretaigne, 
Qui conquist mainte terre estraigne 
Et qui tant fu courtois et sages, 
Qu'il dounoit à fès et à carges 
L'avoir à ceulz qui le servoient, 

130 Plus assez qu'il ne deservoient. 
Tant estoit larges et hounestes 
Que tous jours tenoit cours et festes, 
Quar au cuer fust trop angoisseus 
S'en son ostel fust trouvez seulz 

135 En tant qu'à mesnie privée. 
Tant fu sa largesce esprouvée, 
Qu'encor quert 11 nous par le monde 
De ceulz de la Table reonde. 
Quant .i. bons chevaliers venoit 

140 En sa court, il le reoevoit ; 
Mes qu'o lui vousist demeurer, 
Et de son cors à hounourer 
Se penoit de grant volonté. 
De cuer d'ouneur entalenté, 

145 Ne mèis par son gré n'en partist 
Et son avoir li departist. 
Tiex gens donnoit ce qu'il avoit, 

126 qu*il. — 137 fe non. — 139 bon chevalier. 
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RieiiB oooki'eab tenir ne oaroit. 

Or parlons du roj Chillemaine, 
150 Qui tant ragne ot«n son demaine, 

QiijX oonquist par sa grant Tigenr* 

Ne tint paa largaaoe en langeor. 

Si Gom font li roy qui or sont» 

Qqî lea euers si oouvoiteiis ont 
155 Que moult souvent y ont damage. 

n ne demandoit fors Fommage 

D*ane terre qâ*il coaquerûl. 

Mes nn bon ehevaliev qnerait. 

Si le doBjBOÎt, s'en ert ses hon. 
160 là prendosB regsrdoitnnon. 

Et iert en lionnear connoîsaanB, 

Cooi ibis qo^il fust eieen poissaasL 

Poi 011S c'ttDsaatce» hom peOst, 

Se las bons ditfyalîsts n'eûst 
16& O kn> ee piiet eàasoons ecMuunstre, 

Bi oeufa qui firent s'ounsar croistre. 

A Rooune fo fermant âmes 

Et f n emperiere ckiaszy 

Qu'à Sttint Père porta oouronœ ; 
170 Ainsi ceia la mers atironne^ 

Par dedUi en terre et en Mes» 

Se fistde tons sire damer. 

Ottiquea ne Tout estre voisins 

As paiene ne si&r Sarrasins; 
175 En ses marches nul n'en lessa^ 

Leur loy durement alheasa 

Bl aernila ky erestïsnne; 

Dont la gloire eeleslamne 

153 letroys. — 159-160 hans : resom. — \6'2/orL — 163 Cun 
autre homme, — 166 eih. — 170 mer. — 172 teiffiumn. 
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Li oftrolft Biex ft la; an. 
180 Cil ot le tuèr ëittiBt et fin 

M ama Diea èrt sainte Bglyiè, 

Bt f u par lui téd grascè aqm^ 

Gahc roya franfdhr né ft( si preus ; 

Et àâii9i li f u ÂonMes ptèM 
185 Qa'à Dieu et au iDonde tn oi glôife. 

Et seront ses fès en miettoirè 

A tons joursi 6le Iratid et atf Ms ; 

De ce ne doit eetre âebatf,* 

O'onques el siècle térrUeti 
190 Btist si prei» roj erestUèn. 

Dee avtres nonnnerdié^ asse^^ 

Mes de cee .ii^. ydttê passeir, 

Trop poroie fere lonc contée. 

Où sont prince ne duc te doiHiëf 
195 Soient roy ou eknpereonr,* 
Qui soient tel oonquereônr? 
Tel chose fête ne saroient 

. cuers dtt feref n*arolent 
. cuident tout retenir 
200 . . . ilcoMenttonttèbir 

ont tretftout assamMé 
. perdent fiiar faoseté 
. va à nient et tout font. 
^ Se YOtts ne Saves qtrî ce font,* 
206 Tantost le yous aurai i^etrait; 

Ce leur foi^ gent d'ordure entrait, 
Dont en leur service font traite. 
Par quoi toute hounours est f^traite. 

182 tel — 183 roff. — 18*7 as ^ jours, — 195 tieaf.— 196*202 Le 
commencement de ces vers est rendu illisible par une tache on une 
diéchimre. — 208 hoummr. 
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Li prince de (à en arrière, 

210 Si tenoient autre charriere. 
Car en leur compaignie avoient 
Les plus preudommes qu*il savoient, 
Les plus gentiex, les plus hardis, 
Esprouvez par fès et par dis, 

216 Qui honneur plus qu'avoir amoient. 
Tiex gens les ordures blasmoient 
Et oonseiUoient les honneurs 
As princes et as grans seigneurs, 
Qui selonc leur consaus ouvroient, 

220 Par quoi haute honneur recouvroient. 
Or ne sont mes preudomme oï 
Ne à grant seigneur coi^joi, 
Fors li mauTès et li lobeur. 
Qui sont tout quoiement robeur 

225 De TaToir qu'il ont entre mains, 
Si font venir du plus au mains 
Les folz princes qui trop les croient, 
Quant pour eulz d'ouneur se recroient, 
Et cuident assez gaaignier 

280 A estraindre et à espargnier. 
Et li larron qui vont entour. 
Si ne cessent de querre tour, 
Comment il puissent tout embler. 
D'un conseil se vont assambler 

235 Et tout d'un acort si seront. 
Que nuit et jour ne cesseront 
Tant qu'il seront riche et manant. 
Et tant en a de remanant 
Li musars qui les a crelis, 

240 Que grans honte l'en est creiis. 
Et est poures et endetez 

î:3& tout. — 240 grant. 
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Et en grant besoigne getez. 

Ne quiert pas conseil as barons 

Da pais, mes à ses larrons ; 
245 Conseil leur commence à reqnerre, 

jQuel tour porra fere ne querre, 

Dont il puist ses detes paier. 

Cil li dient sans delaier» 

Qu'il ne sèvent si bel secours 
250 Qu'as abbaïes et as cours 

Prenge en quanc'on j puet avoir 

Et face on au pais savoir 

Que à leur seigneur face aïe, 

Tant que la dette soit paie. 
255 Or est li pais mal menez, 

Qu'il est trahis et formenez. 

Et n'i fet on ne droit ne loj, 

Ains est si menez à belloj 

C'en ne dist du seigneur nul bien 
260 Et que li pais voudroit bien 

Que grant meschiés li avenist 

Et que tempre à sa fin venist. 

Bien se doit tés princes haïr, 

Qui en tel point se lait traïr ; 
265 Mes de moi tenez tout sanz doute, 

Que tiex princes ne voie goûte 

Qui a manière coustumiere 

D'aller en l'oscur sans lumière; 

n ne puet bien tenir la voie, 
270 Que mainte fois ne se desvoie. 

Seigneur prince, or ne vous anuit. 
Vous alez aussi com par nuit; 
Lumière trop bien vous besoigne. 

260 le ;wft.— 263 Ut prince, --264 toi»/.— 266 voient- 271 en<dt. 
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Pour M ai mto mttMë et ftèighe 

275 A €» dit flore et riittotor, 
Qui Y^s aidera oMVoièP 
Ett roscttr, fle le reoeTes 
Et À la voie voufi tene2( 
Pdr où li preudomme pdsÉèi^nt 

280 Qui pour bou&eHr leur coi^ !itesèrent. 
Poirte^ ce dit en lieu de tor^sè, 
Car, de eire eâ .c. fen9 reioi^ëBé^ 
La tefTBse pair tcmt lÉé vatidrdit, 
Car sa clarté» filoutent fa<idh>it 

285 Où li die clarté r&B§ rendra, 
Qi>i les mos à droit enteiïd]^; 
Qu*il doit ës^ patfteut Ms. 
De .il\j. priitoes eâtélié^ 
Est fés p(MÈ examj^ie doùner 

290 A cetAz qui toudtbùt adoûùeflr 
Leur cuers à lor œvres poùrrfvre ; 
Non Aie pour tel non ccmsiVre, 
Car vaine chose pori^oit estre, 
Mèe que eliaseuns', endroit éùa estre 

295 Et SÀ richesse et sa puissttftce, 
Ait dedens son cuer cogÀoieeiÈnce 
De sivre de vouloir eûtie)^. 
Au plus près qu'il puet, éest sentier; 
Car qui son pooir en feroit, 

300 Par Aùît et par jour der venait. 
Jehans de Condé bien Fafle, 
Qui s'en veut taire à ceàtè fie. 

284 cléiié. - 286 ^(M. -^ i^/é$. ^ 294 ckaseun. 
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Ll SENTrERS BATUS •. 




|alie est d^&utrui tamponner. 
Ne gens de chose aralsoner 
Dont il ont anid et veifgoigne. 
On porroit de ceste besoigne 
5 Souvent monstrer praeveen maint quas. 
Matmés fait nraer de Toir gas ; 
Car on dist, et c'est chose yraie, 
Que bone atent qui bone paie ; 
Ctd on ramposne et on ledenge, 
10 Quant il en Toît lieu, il s'en rengtf ; 
Et tés d^autrtd moqnier s'atouf ne, 
Qne sus lui mefsme retoarne. 
Un exemple vous en dirai 
Si vrai, que jà n*en mentirai, 
15 Ainsi qu'on me conta pour voir. 



* Mit. B., M. Ii3 r^, Pnbm par Barbazan (^d. Mëon), 1. 1, p. 100. 
Comme je n*ai pas pris copie sur le Ms. même, mes corrections, insi- 
giMÉartsi d*aitte«ft^ sa» l a py rtoa t à« texte imprima. 
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» 

Ildeyoit un tomoi avoir 

Droit entre Peronne et Aties, 

Et chevalier en ces parties 

Sejoumoient pour le tournoi. 
20 Une fois ierent en dosnoi 

Entre dames et damoiselles, 

De coin tes i ot et de belles ; 

De pluiseurs déduis s'entremistrent, 

Et tant c'une roïne ôstrent 
25 Pour jouer c au roy qui ne ment. • 

Ele s'en savoit finement 

Entrometre de commander 

Et de demandes demander, 

Qu*ele iert bien parlans et faitice, 
30 De manière estoit bêle et rice. 

Pluiseurs demandes demanda 

Et sa volonté eomanda ; 

Tant que vint à un chevalier 

Moult courtois et moult bien parlier, 
35 Qui Tôt amée et qui TeUst 

Prise & famé, s'il li pleiist ; « 

Mais bien tailliez ne sambloit mie 

Pour faire ce que plest amie 

Quant on le tient à ses bras nue ; 
40 Car n'ot pas la barbe crenue : 

Poi de barbe ot, s'en ert eschiez. 

Et tant qu'as famés en mains liex. 

c Sire • , ce li dist la roine, 
c Dites moi tant de vo covine, 
45 S'onques elistes nul enfant. • 

— c Dame i , dist il, c point ne m'en vaut, 

18 £toa/i^«.— 29 j»ar{aM^.— 34 LeseoondffMm/^omis.— 40erMi«tf. 
AXui, — 41-42 Mieux Taudrait : esekieui: liens. •— 42maM, 
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Car onques n^en oi nul, ge croi. > 

— c Sire, point ne vous en mescroi, 
Et si croi que ne sui pas seule ; 

50 Car il pert assez à Festeulé 

Que bons n*est mie 11 espis. > — 

Après n*en fu point pris respis ; 

Tantost à un autre râla 

Et d'autre matire parla. 
55 Li pluseur qui ce escoutèrent. 

En sousriant les mos notèrent. 

Li chevaliers qui ce oï 
' De ces mos point ne s'esjjoï; 

Esbahis fu et ne dist mot. 
60 Et quant li geus tant duré ot . 

Que demandé ot tout entour 

La roïne, chascuns au tour 

Li redemanda, c'est usages ; 

Ses cuers estoit soutis et sages : 
65 Chascun respondit sagement, 

Sans penser, sans atargement. 

Quant li tours au chevalier vint. 

De la ramposne li souvint ; 

Yolenté ot de revengier, 
70 Si li a dit sans atargier : 

— I Dame, respondés moi sans guile, 
A point de poil à vo poinille / • 

— c Par foi », ce dist la damoiselle, 
< Yesci une demande belle, 

75 Et qui est bien assise à point : 
Sachiez, que il n'en y a point. • — 

É 

Cil li dist de vouloir entier : 

— • Bien vous en croi, quar à sentier 

56 phueurs. — 57 le chevalier. —59 dis. — 60 Z^ çe%. — 62 ehas- 
CMMâ. — 64 San c%er. — 65 Chascwu. — 67 fe towr. — 76 qu'U. 
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Qai est batus, ne cpoiat point d*ecbe. i — 

80 Cil qui pirent eest proverbe 

Comméncièrent si graat riBé« 

Pour la demande desguiUe, 

Que oele en fu forment honteuse, 

Qui devant estolt eouvoitense 
85 De chose demander et dire 

De quoi les autres. feïst rire. 

Or fu ses ouers si esperdus 

Que tous aee déduis fu perdus» 

Et lui fi sa joie faillie, 
90 Car derant estoit baude et lie. 

Et moût plaine d^envoisemeot. 

Ne se sot plus cortoisement 

Li chevaliers de 11 Tengier ; 

Ne la volt mie ledengier. 

Mais grossement la rencontra, 

Et sa pensée li moustra» 

Si Qome à lui ot fait la siene* 

Car il n*est feme terrienne 

Qui j& peUst un home amer, 
100 Mes qu*ele Vetist diffioné 

D'estre mauvais ouvrier en lit 

En faire Tamoureus deHt, 

Bt sus oe point fu ramposnea. 

Bien savez, li cox ehaponez 
105 Est as gelines mal venus ; 

Ainsi li hom qui est tenus 

A mal ouvrier, est deohaoiet 

Entre famés, bien le saciez : 

Ce seront nonains ou beguinee, 
110 Si com chapons entre gelines. 

87 «0» ener. — 88 UmtsandeduU. — 93 Li chevalier. _ 102 iTIT 
/atrf .— 104 le eox.— 106 Ainsi home.— 107 oawwr*.— 1 10 Si etmu. 
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Li chevaliers, qui bien savoit 

Que le cri de tel chose avoit, 

Pour le ramposne ot cuer dolent, 

Si ot de soi vengier talent. 
115 n connoissoit, ce puet bien estre, 

De celé la manière et Testre, 

Ou aucune mescreandise 

Couru en la marcheandise 

Que Yoult fere de mariage, 
120 Sili descouyri son courage, 

Et se celé se fust tette, 

Jà ne li fust ramentefie 

Geste chose. 

Vous qui oez 

Cestui conte, entendre poez 
125 Que li voir gas ne valent rien : 

Poi en voit on avenir bien. 

Aventure est quant bien en chiet, 

On voit souvent qu'il en meschiet ; 

Du bien cheoir sai poi nouvelle. 
190 Rimé ai de rime nouvelle 

L'aventure que j'ai contée ; 

Diez gart ceulx qui l'ont escoutée. 

Amen, ci prent mes contes an ; 

Diez vous doinst à tous bone an I 

111 le chevalier. -^112 tek— UQQue. — l33mmconte. 
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iaos entremés est de biaus dis, 
Quar quant li cuers est esbaudis 
Pour Faaise qu*il sent du cors. 

Dont aflert bien aucuns recors 

* 

5 Qui deliteus soit à oiV 

Pour le cuer plus à resjoïr, 

Si que joie en soit retenue 

U cuer où ele est maintenue ; 

Ou il soit tiex c*on y puet prendre 
10 Example, quant on Tôt reprendre, 

Si qu'au bien en soitravoiez 

Cuers de bien fere desvoiez. 

Tel doivent estre duc et conte. 

Et bien est drois que cil les conte 
15 Qui de bien se seit entremetre. 

Pour tristreoe en joie remetre 

Et le joiant cuer retenir 

« 

< Mb. B., fol. 133. 

1 Bùl, — 2 Le cuer, — 4 aucun, — 9 U saut. — 1 1 tf» sou, 
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En sa voie, pour maintenir 
Soûlas, compaignie et reyel. 

20 Là aflerent bel dit nouvel. 
Qui plus Yolentiers sont oi 
De bonne gent et co^joï. 
Car puis qu*il sont estrait de joie, 
Chascuns à Totr les coigoie, 

25 Et s'il sont de tristrece estrait, 
Quant il sont conté et retrait. 
Si les ot aucuns yolentiers. 
Pour quoi? pour ce qu'aucuns sentiers 
De bien fere y puet estre pris ; 

30 Et par tant tout li dit repris 
Tournent en aucune manière , 
A pourflt, c'est chose pleniere, 
Ou au soûlas que on y prent. 
Ou aucun bien c'en y aprent; 

35 Mes, qui veut regarder reson, 
Selonc ce que on voit seson. 
Les doit on conter et retrere, 
Poyr les cuers de gens miex atrere 
A Toir et au retenir. 

40 Pour ce veult tel voie tenir 
Jehan de Condé, qui retret 
Que li hom mie ne mestret 
Qui veult vaillant homme servir, 
Car plus qu'il ne puet deservir 

45 Em puet il avoir en la fin 
De guerredon, ce vous afin. 
Dont est sages qui met s'entente 
A lui servir sus tele atente ; 
Quar certes son temps bien emploie 

50 Qui son cuer et son sens desploie 

24 Casrhun. — 27 aucun. — oO tùu$ les dis. 
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A lojaument servir preudoume ; 
Car souvent, tout en une soume, 
A double en a le guerredon. 
Car tel nature a li preudom 

55 Que nus ne le sert qui n'en prende 
Mérite et que il ne Ten rende 
Guerredon selonc sa poissance ; 
S*ait li hom en lui cognoissance 
D*atendre liement celé heure ; 

60 Pour ce, se il tarde et demeure 
Longuement, point ne s*en recroie. 
Mais le preudomme honneure et croie 
Et toudis loyaument le serve. 
Si que son guerredon deserve 

65 A son pooir, comment qu'il aille ; 
Car s'ainssi ert qu'il feïst faille 
Au guerredon, c'en ne peiist 
Dire que par defaute elist 
Ce endeté ne deservi. 

70 Et sachiez, onc nus ne servi 
Loyaument, ne encor ne fait, 
Qu'en la fin n'en ait le bien fait 
Ou soit à Dieu ou soit au monde. 
Ne sai que plus vous en esponde, 

75 Mes ge lo que chascuns retiegne 
Cest point : que lojaument se tiegne 
U service d'oume vaillant. 
Si que à bien ne voist faillant 
Par sa faute ; si m'en veul taire 

80 Et si du preudome retraire 
Qui est en vaillance parfès. 

Je di que moult est bien refès 
54 le preudom, — 75 chascvn — ^0 si omis. 
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Li lieus, quel part que il sourviegne, 

Et m'est vis que si bien avi^ne 
85 Pi^* tout qu'au regarder & voir, 

On ne porroit richesce avoir 

De quoi 11 lieus fust miex parez. 

Dont il puet estre comparez 

Au soleil, oe vous prouverai, 
90 Qui enlumine de son raj 

Tout le mont, quel part c'on le voie. 

Aussi ne va preudom en voie, 

Soit qu'il arrieste ou qu'il chemine, 

Que de sa valeur n'enlumine 
95 Tous ceulz entour lui qui le voient. 

Et tant mainte fois s'en ravoient 

A setirté de couardie. 

Si en fet tiex chière hardie. 

Qui mate et couarde l'avoit, 
100 Pour le seûr samblant qu'il voit 

U preudomme, à oui se raloient 

Tout cil qui le voient et l'oient 

Parler, quar tous les assetire 

Sa vois Gorageuse et seûre, 
106 Qui de cuer bon et hardi muet. 

Ne ne change ne ne remu^. 

Ne paors nel puet endamer. 

Dont tout aussi com en la mer 

Li marinier leur chemin voient 
110 Par l'estoile dont se ravoient, 

Sont par le preudomme gari 

Et ravoié maint cuer marri. 

Qu'il raloie et remet ensamble. 

Dont je di li preudom resamble 

92 preudomme. — 94 enlumine. — 98 tel, — 102 Tout eeuls. 
107 paor. — 109 Les mariniers. 
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1 15 La haute estoile tremontaine ; 
Après di que c'est la fontaine 
Qui sourt clere et de grant randon 
Et est à tous en abandon. 
Chascuns y puet aler puisier, 

120 Ne on ne le puet espuisier. 

Car de tant com plus on y prent, 
Plus amende ; ce nous apfent 
Usages et certaine prueve, 
Bien est qui Fessaie et Tesprueve. 

125 Tiez que ge di est li preudons : 
Car tant com plus donne grans dons 
Et com plus largement despent 
Sans ce que point ne s'en respent, 
Plus amende en pris et en los 

130 Et tout adès, bien dire Fos, 
Li revient li biens et habonde. 
Et li preudom de vie monde 
En domaine vie envoisie 
Et fet largesce et courtoisie 

135 As bonnes gens et soir et main ; 
Et ainsi espant de sa main 
Les deniers, com fet la semence. 
Et de plus en plus recommence 
Pour le fruit d ouneur recueillir 

140 Et bon pris et los accueillir, 

Tant qu'il en aquiert tel honneur, 
Que tout Faiment, grant et meneur, 
Et le suivent à moult grant flote, 
Quar grans valeurs en son cuer flote, 

145 Qui fet largesce maintenir ; 
Car li preudom ne puet tenir. 



1 19 Chascun, — 131 le bien. — 142 tous. — 146 Car preudome. — 
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Ce vous affi, en son cuer teche 

Qui si le maintiegne en hauteche 

I^en hounour qu'à abandonner 
150 Son cuer à largement donner 

Et despendre en heure et en tans. 

Dont doit estre à ce assentans 

Qui veut despendre largement. 

Que il le face sagement, 
155 Car je di que largesoe foie 

Maint homme destruit et afole. 

Qui mal compassé son afere 

Ne qui ne set largesce fere 

A point en dons et en despens ; 
160 Mes 11 preudom de bon ponrpens 

Le fet par point et par mesure 

Et ses fais compassé et mesure 

Si très bel et si franchement 

Qu'en pris et en avancement 
165 Monteploie adès et acroist, 

Et li biens en ses mains recroist 

Et monteploie sa richece, 

Si com fontaine qui ne seoe 

N*estaint onc pour yaue c*on preigne. 
170 En li drois est que ci apraigne 

Haus bons jouenes et si assente 

A sivre tel voie et tel sente 

Qui à houneur le puet mener. 

Et Diez les y veulle assener 
175 Tous ceulz qui sont mis en tel voie» 

Quar s*il les conduist et convoie, 

11 n'ont pooir de mespasser. 

Or leur doinst Diex si compasser 

149 Ne en — 151-152 tamp$: assentampt, — 166 fo hie». — 168 Si 
mm hfontffine quf sèche, — 171 joienne. — 176 Quar ciL 
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Leur vie en cest siècle mortel 
180 Qu*ostel preignent à la mort tel 
Que li saint Font es chiex por pris 
Et tant qu'il vivent, los et pris 
Leur doinst et hounour à plenté 
Et leur otroit joie et santé, 
185 Qui jà jour ne leur soit lointainne. 
Ci faut 11 dis de la fontaine. 



186 U du. 
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Ll DIS DU MANTEL SAINT MARTIN V 




oble vertus est de largesce 
A homme qui a tel richesce 
Qa*à son droit la puet maintenir. 
Mes nous en voions astenir 
5 Au jour d'ui les plus riches hommes, 
Qui de ravoir ont les grans sommes ; 
Car avarisce si les lace 
Que 11 garders trop les soulace 
L'avoir que il ont amassé, 
10 Si qu^estre ne pueent lassé 
D'amasser ne de couvoitier ; 
Ainssi les veons esploitier. 
Amis, entent à moi .g. mos. 
Et si me respont, se tu m'os, 
15 Et regardes à ton afere. 

Que tu dois de tant d'avoir fere. 
Regarde que tu y conquiers. 



« Mt. B., fol. 135. 

4 a tenir. — SU garder. 
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Puis qae paradis n'en aquiers» 
Se tu n*en as hounour au monde, 

20 Se grans foisons d'avoir habonde 
A toi, voies qu'il en avient. 
Tu sez bien, mourir te convient. 
Si n'as de respit jour ne heure : 
Tes grans avoirs tous quois demeure 

25 A ceulz à oui on le départ. 
Chascuns en demande sa part. 
Si en naist moult souvent descors. 
En la terre pourrist tes cors ; 
Bien puet estre de riche lame 

30 Couvei-s, mais on emmaine l'ame 
U lieu que ele a deservi. 
Folz, pour quoi as si asservi 
Ton cuer au siècle à ton avoir ? 
Quel conquest i pues tu avoir? 

35 Tes cuers pour quoi ne se remort 
C'on fet de toi après la mort? 
Li cors est viande de vers 
Et l'ame tient chemin divers : 
S'en bien fere ton temps mis as 

40 Et des grans biens que tenus as 
As as poures Dieu repartis. 
De l'amour Dieu es départis. 
Pensse quel bien ti proisme en font 
Pour toy, et souvent entr'eulz font 

45 Li avoirs que tu amassas. 
Dont tant mainte fois te lassas ; 
Et tant que tu vis, le répons 
Et le çoiles. Quar me respons, 
Pour quoi tu en œvres ainssi. 

20 grant foison. — 24 Ton grani avoir tout quoi defkeure. 
26 Ckûscun. — 28 ton cors. — 35 Ton cuer. — 37 Z^ cors. 
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50 Tu as trop ton cuer accenssl 
A avarisoe qui Tatlse 
Et Tesprent de tel couvoitise. 
Qui n^estanche ne nuit ne jour, 
Ains monteploie sanz séjour. 

55 Or lairai ester de Taver, 

De oui cuer riens nepuet laver 
De Tordure dont emboez 
Est (tout bien veoir le povez), 
Et du large cuer, talentieu 

60 De donner et si volentieu 
Que riens ne Fen puet astenir. 
Moi convendra conte tenir. 
Larges cuers est de tel despoise 
Que de chose tant ne li poise 

65 QuUl fet en Tuevre, que il trueve 
Aucun besoigneus qui le rueve 
Et il n*a le bien fet où prendre. 
De grant ennuy le fet esprendre 
Celé defaute et moult douloir ; 

70 Mes on 11 doit son bon vouloir 
Tenir à grant bien ; par resou, 
Qu*adès n*a pas larges seson 
De douner à sa voulénté, 
Encor ait il entalenté 

75 Le cuer tout adës, s'il Tavoit, 
De donner; et cil qui le voit 
A largesce tirer et tendre, 
Le doit bien counoistre et entendre 
Et prendre en gré .i. petit don, 

80 S'il le donne, quar li preudom 
Donne le petit don envis, 

53 Large cuer, -— 80 le preud<m. 



— 516 — 

Quant il Ta grant, qu*il li est vis 
Que ce soit à lai grans ennnis ; 
Ains pensse le jour et les nuis 

85 A oe qne grant don poist donner ; 
A oe Toit on abandonner 
Son cner, qui est en hounour duis ; 
Ne li samble si grans déduis 
Comme de donner don parant, 

90 Et qui Tolenté apparant 

En yoit en lui, il afiert bien ; 
Qu'il le tiegne et recorde bien, 
Com petit que il en reçoive 
De lui, drois est que il perçoive 

95 Le vouloir qui en son cuer maint. 

Jà ont oï maintes et maint 
Recorder et soir et matin 
La grant largesse saint Martin , 
Qui son mante! oopa en deus 

100 Pour .i. poure homme souffiraiteus, 
Qu*en son chemin tout nu trouva 
Et son bienfet pour Dieu rouva. 
Li preudom, qui d'argent n'ot point. 
Qui vit le poure homme en tel point, 

105 Si nu, si las et si despris, 
Fu de si grant largesce espris, 
CTon Forra à tous jours retrere, 
Qu'ele li flst s*espée trere 
Et son mantel en .ij. partir 

110 Pour au poure homme repartir ; 
Si en fu sa chars recouverte. 
Qui estoit nue et descouverte. 
Près se prist de largesce à fere 

83 grant. — 88 samhloU, — 111 char. 
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Li preudom de gentil afere, 
115 Qui chevaliers adontestoit* 

Quant le mantel que il yeetoit 

Yout pour le poure hom desmembrer. 

Tous jours Torra on remembrer, 

Car grant largesce en oe don a, 
120 Qtâ 11 preudom de cuer donna 

Si entier, oom il pert à Teuvre. 

Autressi fins larges s'aœuvre 

De donner, de tel cuer le fet 

Que la grans volentés parfet 
125 Le don et U donne plesance, 

Soit grans ou de poi de vaillance. 

Et qui le don reçoit et prent, 

Corn petis qu'il soit, il mêlèrent 

S*en très grant gré ne le reçoit, 
130 Puis que la volenté perçoit 

De celui qui si volontiers 

Le donne ; quar si est entiers 

Ses cuers qu'il n'a soing de repondre 

Son avoir, quar sanz lui semondre 
135 Donne souvent et sanz prometre, 

Quant il a bien le main où mètre. 

Et adont qu'il n'a que donner. 

Le meffet doit on pardonner. 

Se il se targe en proumetant, 
140 Car il a le cuer si metant. 

Que, se par proumesse s'endete, 

Liement en paie la dete, 

Et tant corn il puet^se maintient. 

S'est grans preus, quant larges bon tient 
145 Grant terre et aveuques grant meule, 

\\5 chevalier. — 124 çrant volenté. — 126 et au lieu de 01». 
1 28 petit. — 133 Son cuer. 
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Qull en est miex au poure peule, 
Et au riche aussi d*autre part, 
Car à tous son avoir repart. 
S'affiert que de donner soit sages, 

150 Car bien voions que, fos ou sages, 
Fet maint homme soit tart ou tempro 
A nient aler, quant ne s'atempre 
De despendre selonc mesure. 
Et qui despent à desmesure, 

155 II en doit bien estre repris 

Ne aquerre n'en doit grant pris; 
Aussi ne fet cil qui desploie 
Ses dons à ceulz où mal remploie, 
Et as bons de donner s*estance ; 

160 Qu*il fet defaute et mesestance. 
Car larges doit amesurer 
Son cuer et par point mesurer 
Dons et despens, ce vous créant, 
Qu'il ne se rende recréant 

165 Par si qu il n'ait de quoi finer. 
Quant en largesce doit finer. 
Et par tant, selonc mon assens, 
S'acordo bien largesce et sens. 
Qu'il le garde de formener. 

170 Qui ainssi se puet démener, 
Ge di, c'est largesce senée. 
Qui par avis est démenée. 
Yoirs est qu'aucune fois avient 
Qu'au large aucuns besoigneus vient, 

175 De qui il se doit moult près prendre ; 
Ce puet on au preudomme aprendre 
Saint Martin, qui si près s'em prist 
Pour le.pourc homme ; il nous aprist 

150/o/. — 174 aucun. 
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Que chascuns doit estre soigneus 
180 De secourre les besoigneus. 

Gui pouretez fait envaîé ; 

Qaar qui fet as poures aie, 

Il ne le fet pas en pardon. 

Car Diex Ten rent le guerredon 
186 A Tame, ce est vrais recors. 

Et s*en aquiert hounour 11 cors. 

A ce ne prent li avers garde, 

Car à nule hounour ne regarde 

Ne au salut de Tame avoir ; 
190 Sa joie prent en son avoir, 

Quant voit qu*il en est bien garnis ; 

S'en est gabez et eschamis. 

Car il ne prent onques repos 

D'assambler, ne jà son propos 
195 N'en verra nul jour qu'il soit vis. 

A la mort laisse moult envis 

Son avoir qu'il avoit tani chier ; 

Bien en lait les parteurs tenchier, 

Car d'avoir sa part est entais 
200 Chascuns d'eulz. Et atant m'en tais. 

179 ehateun.— 186 le cors, — 195 N*m wurra. — 198 lest. 
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Ll DIS DES LUS ET DES BÊCHÉS'- 
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bien dire me pourveisse, 
rSe le siècle courtois yeïsse, 
Plus assez que ne m'en pourvoie ; 
Mes pour nul bien qu*au siècle voie 
5 Ne me paine de bien à dire, 
Ançois sui plains d*anui et dire, 
Car ne voi nului garde prendre 
A biax dis qu'il m'oient reprendre, 
Ains m'en convient pour nient lasser. 
10 Nonpourquant, pour le temps passer. 
Et pour mon mestier retenir, 
M'estuet l'usage maintenir , 
Et pour ce qu'il ne m'a mestier 
Que g'entrelesse mon mestier, 
15 Dirai examples, dis et contes 
Par devant princes, dus et contes. 
Tiex y a qui volontiers m'oient. 
Et se tout autre me blasmoieftt, 
Comment qu'as autres desplettst 



* Ms. B. fol. 136. 
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S'emploidroie bien mon tans 
En estre devant enlz contans. 

Pour enlz le bien amonnester 
Me Tourrai 46 dire aprester 

25 Chose où prendre eiuonple porront. 
Mes ge ne sai s'envis Torront. 
Du poisson qui est nommez lus 
Leur dirai la nature et Tus. 
Quant on Ta mis en «i. vivier, 

30 Moult despert le truevent et fier 
Autre poisson* qu*il les deveure* 
Si qu'entour lui nus ne demeure ; 
Par tant qu*il les puist atraper, 
Nus ne Ten puet vis eschaper ; 

35 Quarpes, brenes» rDohes et tenches 
Ont bien rendues leur sentenfibes. 
Quant les prent, quar parmi sa geule 
Passent, quar taut^ les OQgeiile. 

Encor y font pis li becbet ; 

40 Quant u vivier ont leur roQbet 
Et on en 7 a mis foison, 
Gros et de moieuAe moison, 
Toute deveurent la menuise. 
Ainssi li viviers amenuise 

45 Des menus poissons chsscun jour, 
Pour ce que pris j ont séjour 
Li mal bechef;* qui j font pis 
Que li lus, et plus de despis. 
Car la menuise qui descroist, 



21-22 <mf»f: amiamps. — SI poisamt. — 34 1^. -- 39/^1 pu te 
hieha.^U U vMer. —47 bechù. 



50 De qpai le.pins m QfHxnxiMoil, 

Deveurpal; aiiia bonr^ et ai»9 tamps. 
Tant aussi, qui est voir eontans, 
Ayient des pnnoes qui or sont : 
Cil qa*eu lor (^ces mis ont, 

55 BaiUiei) et ppevost et^maieor. 
Qui sont de gent graat esmaieor 
Et si coaToiteus sont d' wgent. 
Qu'il estvanglent la pouro gent. 
De quoi U siresise detist 

60 Aidier quant besmng en ettst; 
CTest li lus, que il cott?ient viTre 
De ce que ses paie li Utm 
Et que gaiâgnent et labeuvent 
IfiB gens qui desoos lui demenient. 

65 Uba U mal beobet vont enteor. 
Qui ne cessent de queriia tour 
Pour dfiTûnper la gent menue. , 
La terre en tel point maintenue 
Va mal, et si aTient partout; 

70 Car li b^het fier et estent 
La menue gent mengier veulent 
Si tost qn*oohoisoui|^r les peulent. 
Tant les chassent et les pnanglent 
Qu*il }bs deyeurent et estranglent. 

75 Baillieu et prevost et bedel, 
Ce sont beohet et beohetel. 
Qui tout deyeurent le rooin, 
En apert et en larrecin, 
Et font entendant au seigneur 

80 Qu'encor j a meffét greignour 
Qu'il n*en aient Tamende prise. 
Ia seigneur du païs pou prise, 

54 CiàU. — 55 BaOlit. — 62ttmpan. ^9» £4 9im. 
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Qui ainssi en lait couvenir. 
Ne sai qa*il cuide devenir; 

85 S*îl 7 prendoit pour sa besoigne 
Oarde, devroit avoir grant soigne 
De ses poures gens regarder 
Et les devroit de tort garder, 
Et les lessast frachefler 

90 Et acroistre et monteplier, 
Si c'une antre fois s'en petLst 
Aidier» se besoins li oretist; 
Mais si serjant malicieus 
Sont et jour et nuit corieus 

95 De devourer le mena penle. 
Li sires a le cuer avanie 
Quant il autrement n*i prent garde, 
Et qui tort et droit n'i regarde» 
Ains lait si mener son pufs 

100 Qu'il en est de ses gens haits. 
Qu'il sont robe et desconfit , 
S'em porte moult pou de proufit. 
Fors c'en Ten rent .i. petit conte ; 
Mes il ne set pas que ce monte 

105 Ne en quel guise il est lobez 
Et ses pais tous desrobez. 
C'est meschiez qu'il ne s'aperçoit 
Con faitement on le déçoit 
Ne comment ses pais confont, 

110 Et le damage que li font 



83 et 99 laist. — 84-86 Ces trois vers sont inintelligibles d'après 
le texte de mon manuscrit , qui porte au vers 86 Aprei détroit : je 
n*ai pas su remédier à mon incapacitë de comprendre, qu'en me 
permettant à substituer gairde au mot après» Il fallait bien un régime 
direct an yw\}% prendùU. — 109 stmpaXi. Le verbe co^fimt aid le 
sens neutre c se perd. • 
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Limai bechet, si corn j*ai dit. 
Mes atant vuèil finer men dit ; 
Du lac et des bêchés me tais. 
De la menuise engloutre entais» 
115 Mes je n*en ai nommé nului 
Et qui veut, si le traie à loi. 



NOTES BXPLiIOATIVBS. 



JXSm. — LA MESSE DES OISIAUS ET U PLAIS 
DES CHANONESSÉS ET DES GRISES NONAINS. 



Ce poëme att, taliB oontredit, on dei pks attrâjaati et des nrièttt 
traYaillAi de notre reeaeU* D a pour sujet ane cour de Justioe tenue par 
YënoB et le jugement prononce par la déesse dans un litige «moareiril 
Boaleyë par les nobles chanoinesses eontre les humbles Bernardines. 
Les premières se plaignent de ce que les « grises cotes de Cistlaus i f 
empiétant sur les antiques priTUëges des dames de chapitre et à leur 
grand préjudice^ attirent à elles « par leur trop grande eontplaisanoe, 
jusqu'à des seigneurs et des chevalierSé Elles dressent un fier réquisi- 
toire contre une telle présomption; mais les nonnes sarent se défendre 
sTec dignité et avec une i^mpathiqne éloquence, et ont lé talent encore 
de riposter finement et avec ealme aux c grosses parolles et espesses i 
dont les ont assaillies leurs adTcrsaires dans leur réplique. Yémis, 
après un long discours sur la puissance de l'amour et la légit^té de 
son culte pour tout le monde, sans restrictioii ni distinction de classes, 
déboute fort poliment les prétentions des surplis blaacSy et lel engage 
à c s'apaiser aux nonains. • 

Ce fond du poëme ne comprend que les w^ 647 h \%IB. L*introdttc- 
tion nous présente d*abord une messe chantée en due forme par les 
oiseaux, le rossignol officiant, et accompagnée d*un sermon prêché 
par le i papegai » ; puis un repas, présidé par la déesse, où les ooa- 
rives sont servis de i regards et ris plains de soupiré i, et s*aban- 
donnent à cœur joie aux douceurs de Tivresse. 
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La fin fait Teffet d^ane ajoute oomposëe par le poëte comme pour 
apaiser sa conscience, qui semble B*âtre effaronchëe du nataralisme on 
peu cru que respire sa c vision > . De la fine satire il tombe dans la pré- 
dication , et Tient gravement représenter tous les épisodes de la 
messe' des oiseaux, du repas et du pfaitt ^mme des < exemples i 

Où on puet moût de bien aprendre, 
Car li plus est diviniteis. 

Et le voilà lancé en plein allégorisme théologiqae et moral. Gela va 
si loin, que le débat soulevé par les chanoinesses contre les cotes 
grises, qui sont parvenues, en fait d'amour, à se pousser à l'égal des 
premières, est comparé à la jalousie qui, dans la parabole de 
l'Évangile , excite les ouvrîers de la première heure contre ceux de la 
denciière. Ce mélange du sacré au profane était, on le sait, tout à fait 
du goût de répoque et notre auteur j sacrifie souvent; il fallait bien, 
comme il le dit lui-même, faire en sorte qu'on plût à la fois aux foua 
et aux sages; il fallait réparer Tâpreté de [la satire par la piété de 
rihtention. C*es ainsi que le poëte, qui a si vivement et si finement et, 
dirons-nous, si complaisamment mis en scène les reUgieuses des 
collèges nobles et des couvents, se voit amené à terminer sa pièce 
par une sévère réprobation des dérèglements amoureux dans le sein 
du clergé séculier et des congrégations sacrées. 

Le débat des Chanoinesses et des Bernardines a, dans sa partie 
principale, été traduit en prose par Le Grand d'Aussy (éd. Renouard, 
I, p. 326). 
5 Pesanee; comment a-t-on pu substituer à ce mot si harmonieux 

la forme anormale pesanteur? 
7 Lande, anciennementa>lieu boisé, voy. Diez, Et. Wtb., I, p. 244. 

— 8 JUande^ Irlande ; cp. pelle p. perle. 
9 TmbeUt forme féminine de iùfnheau^ tumulus, tertre. 
15 Q/ae elert^ quand il commence à faire clair. Clert, 3 ps. sing. 
indicat. prés, de cUrir, conjugué comme courir. Ce verbe 
manque aux glossaires. 
18 Par envie, à Tenvi. — 22 Par arramie^ de concert, par suite 

d*une convention. 
54 Mimter, être de môme hauteur, être comparable. — 69 De la joie; 
la préposition de expiime souvent causalité. ^72 Àtiser, ima- 
giner. 
75 Conduis; Roquefort : < cantique, action de grâces, de cautieum, » 
Conduit signifiait effectivement, dans Tancienne musique, une 



-329- 

sorte de motet (1), mais bien certainement le primitif latin du 
mot n^est pas canticum, lequel a^est francisé en cantis. 
100 Seiffiiouris, cp. Tall. herrlich, — 102 Sours, correspondant masc. 
de sourse, source. —? lOG Mètre en respit^ différer, ajourner. 
116 Pl%s joli et miex chantant sont des superlatifs. — 118 Iluec ne 
si^ifie pas seulement là (le mot représente le latin in loco)^ 
mais aussi — comme le latin illico (= in loco) et Fall. aufder 
^;^— au8sit6t.~123 Enhaut^ ou hautement (v. 140), à haute 
Yoix; cp. en bas, v. 369. 

142 La forme rosseignot alterne avec rosseignoL—\47 Encachier (en- 
châsser), courir après, poursuivre; ce n^est pas le même mot 
que encauchier, bien que celui-ci signifie la même chose (Prison 
d'amour, 2578). 

154 Bricon paraît avoir ici le sens de paresseux. 

158 Coiîloite, collecta (terme de liturgie catholique), prière qui pré- 
cède ou qui termine (v. 360) la messe. 

167 t Car alors on ne chantait pas de greel (graduel). > Le mot greel 
rend le type latin gradàle^ versets qui se disent à la messe entre 
rÉpître et FÉvangile. 

174 Frion manque dans Roquefort, ainsi que le mot que le poëte 
nous en indique comme synonyme : Unereus. Je suppose que 
ce dernier est identique avec linot ou linotte. Quant k/rion, on 
le trouve renseigné dans les glossaires de Hécart (=» bruant) et 
de Sigart (« suivant la couleur, verdier ou linotte »), et tient 
sans doute à la racine des mots latins frigilla ou fringiUa 
(pinson) et /n^v^ir^ (gazouiller). 

177 Chinchevens m'est inconnu ; c'est peut-être la bergeronnette (ou 

branlequeue). Cette supposition est fondée sur ce que je trouve 
l'élément chincke dans les dénominations ital. codacinciola^ 
cincia, etc. (cp. aussi cinciallegra, mésange) (2). Un autre 
terme italien pour le même oiseau était cogiuvanella; il m'ex- 
plique le deuxième élément de notre mot : ven = van (pris pour 
queue plate). 

178 Couvens, assemblée. — 189 Merlier, extension de merle. 

218 Consievre son propos, le suivre point pour point en le dévelop- 



(i) Voy. De CotuMmaker» Uiêtoire de l'Hormùnie au moyen âge. Paria, 1881, p. BS. 

(t) Cet élément cincia exprime bnnlement. Da Cauge a un article cinciare, qa'il interpréta par 
pipilare, en renvoyant k ion article branlare. Halheureuiement je ne troore pa« cet article bra»' 
lare ; ce qui me oonfirme dana la conjecture que cinciare équivaut au mot barbare ^anlare (mal 
la ^amiare). D'antre part, Diefenbach renaeigne auiai tintiare, cinciare ^ fi/iare, etc., comme 
appliqué h la « vos paiaenun vcl nerularum. » 
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pant. —221 OMr, employé comme réfléchi» nWpas rare (!)• 
Cp. V. 913. 

236 Vieni^coimeui^ Toy. Boine chière, 2 (t. Il, p. 400). 

237-240 « Qu*il ne fasse- rien, en action on en parole, par qnoi il puÎMa 
donner lieu à quelque mouvement de colore, dont, si on y 
voulût donner suite , il pourrait résulter des désagréments, 
tant pour lui que pour autrui. » 

255 Se€<mvrer, ici, dans un sens absolu, arriver à ses fins ; qp. Priaon 
d^amour (t. I), v. 719. 

277 Paintemeni, lâchement. De mÔme au v. 299, le subst. /ei$Ue 
n^exprime pas ce que nous désignons aigonrdliui par oe mot, 
mais paresse, négligence. Se/aisêdre, e*est : 1^ agir sans fran- 
chise ; 2^ agir sans vigueur, sans zèle (voy. v. 365); MOMê 
faindre (v. 671) ou sans/aintise (v. 913), avec zèle. 

302 iim«Gr, rendu muet, réduit au silence (cp. Chevalier à la manche, 
1617). 

309 On comprend combien la première ^parition et le retour dn 
coucou, ont dfl soulever Tindignation de l'assemblée. Le ooucon 
n'est-il pas cet oiseau de mauvais augure, qui a prêté son 
nom à une chose affreuse en amour, Toiseau qui met son zèle 
à troubler les plus tendres affections, Toisean traître, en on 
mot? 

314 0% crues, dans le creux. — 317 c A qui son rôle d*officiant(v. 354, 
prestes crienés) plaît parfaitement. • 

318 Secrée, la secrète ; oraison que le prôtre^ dii tout bas à la metse 
immédiatement avant la préface. 

341 Porta; notre syntaxe moderne exigerait rigoureusement le sab- 
jonctif |H)rto^. — Lintroductioh de la colombe, oonune messa- 
gère de la paix, dans le rituel d'une messe d'oiseaux chantée en 
rhonneur de Vénus, est une heureuse idée. 

352 Maris est synonyme de desvoiés. La signification < triste i est 
secondaire. 

376 Maistel, massacre, boucherie, d'un verbe maiseler, répondant an 
type maeellare, qui, dans la basse latinité, signifiait maetare. 

365 Faire truef, trouver. — 387 Notez l'absence de Vs au mot autre; 
le même fait se répète au v. 445. La règle par contre est obser- 
vée au V. 490. 

391 « Mais elle fait une éducation (nouredM ssnntriiào) funeste 



(1) J« M !• tavsb pM qatnd J'ti fait nt nota, t. Il, p. 4M id. v. im. hm têm, tm tarti 
d*tl«n m Bodiicn ma tndaetiw qnt |M«r Im i>t. lltS>tK. 
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pour èUé» 6kt 11 (FolBêâti qu'ej^e a oodv^) fiait pair manger sa 
propre mdre. « ^ 

404 Cp. Renart, 1702 : t La maie goûte 11 eriet Toil. i . 

418 O^pnet bien, il fiiut bien se r^gûer à... 

414 Je ne tronve pas cet énergique proverbe dana le recueil de Le 
Rottx de Line^, mais il n*en est pas inoins rëpandn dans le 
peuple. En allemand^ on le trouve littéralement reproduit dans 
les FiUtnaekUpieU (p. 527) : t Je mer man den dreek rurt, ie 
Ibster er stînkt. » En tout cas, il ne sonne pas très-agréable^ 
ment dans la bouche de Vénus. 

410 Cftoflîer» comme presque toujours » instruire. — 417 DmeWrét 
en reste là. 

460 OûwrUni, ici et dans les vers suivants, »= large» prodigue. 

461 Pour ^gy voj. 1. 1, notes, p. 424, et op. Chevalier à la manche, 

V. 051. 

462 B%ehi forme picarde p. 5f»i; cp. en^, he^c (1), penc, vene, etmue. 

Cette finale gutturale mériterait bien quelque étude appro- 
fondie; eUe représente, selon Dies, Oramm. Il, 225, laconson- 
nification de la vo/elle i, maïs sous quelles influences cette 
conversion s^est-elle opérée? 

472 Jk, après êmai, «» que, cp. v. 727. 

480 FameiUoui présente une intéressante substitution du suffixe 
oms à icus, car le mot vient du lAtin/ameUcus. Cette substitu- 
tion a son explication dans le fait que le suffixe latin ieus 
(i étant bref) n*est représenté dans la vraie couche ^nçaise 
' que par un e muet et quelquefois par le changement de la con- 
sonne finale radicale en c, eh, ou^ (medicus — miege, porticus — 
porche). Le groupe eîicus eût, à la vérité, pu se franciser par 
euge, mais comme oé suffixe composé est tout à fait isolé dans 
Jàmeliem , on a préféré recourir à un autre suffixe. La forme 
fà¥Ul%q%e est moderne et dMntroduction savante Ç), — Notes 
encore ici la He^AonfameilhiM de breuvage ; elle prouve qu*un 
adjectif pour Htiens faisait défaut et que àttéré n'était pas 
enobfô en usage. 

483 Piêiion, potion , breuvage. — 492 Rêverie^ délire, foliCi de rêve 
(d*où, par Tintercalatloii d*un e muet, reeve^ rêvt). La s^gfeiifièi- 
tfon qu'avait anciennement ce mot, et certaines formes dialec- 
tales avec a (cp. aagl. rave)^ Justifient rétjmologie rMet que 



(4) km V. été, loaufeit, wwi atom ê$u, «t v. 47^ «m, «tu. 

(I) Àâ Ion* t, p. lia (v. ll7Y), ÎMU iToat NMonlii It liHM faml. 
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lui attribue M. Diez. Ce vocable latin aarait ainn produit deox 
formes : raive (ou rêve) et rage; de même cavea a laisse à la 
fois caive (ou cave) et cage. 

496 Ramponer (var. ramproner, ramprosner) signifie étymologique- 
ment donner des coups de griffe, tirailler (cp. Tétymologie de 
railler) y car le verbe vient du mot roman rampa, griffe (d'où 
aussi ramper, grimper). — Subst. rampronCt raillerie, propos 
blessant. 

507 TiéSf thiois ; ce qui me surprend dans cette forme, c^est qu'elle 
est traitée de monosyllabique. 

513 Drecie, rangée de plats; subst. verbal féminin de drecier, dresser, 

servir (pr. arranger, disposer) les mets sur table (d'où dressoir, 
étagère où Ton plaçait les mets). Le verbe drecier, de la signi- 
fication placer un plat ou un mets sur la table (v. 518), a- passé 
à celle de présenter le mets à une personne, la servir (v. 550). 

514 Je cherche en vain le verbe soucher, souchier dans les diction- 

naires (car il ne peut être question de soucier); j'ai, par oonsé- 
quent, recours à la conjecture et j'admets un type sttccare, 
saucer, tremper de suecus, sucus, jus, sauce (cp. pour la forme, 
moucher de muccare). Il s'agirait ainsi de t prières à la sauoe 
de larmes, i Cp. plus haut (v. 496) les rampones à la sauce de 
jalousie. 

540 Bien partie, bien partagée, bien lotie. 

548 Aaisemenee, p. aaisement. Nous avons en à signaler an autre 
substantif de la même facture : detriemence, Baud. de Condé, 
Prison d'amour, 1051 . 

555 ConseUlier a ici l'acception de c tirer d'embarras, assister. » 

559 Mais que ^=^fors que, seulement. ^ 

563 c Pas plus que je fusse mort, i Cette valeur de dont (» si) est 
passée sous silence dans Burguy. Elle s*explique par le pas- 
sage du sens local oâ au sens temporel lorsque, dont nous avons 
parlé t. II, p. 426. 

566 laus tamains; sur cette ajoute du pronom iaus (eux), voy. ma 
note 1. 1, p. 394. 

572 Conter à, tenir compte, faire cas de. 

574 Cette mention de Beaumont n'est pas sans valeur pour fixer la 
nationalité de notre poëte ; elle atteste ses relations avec la cour 
de Hainaut (voy. l'Introduction). — Sestier, setier. Le sexia^ 
rius était une mesure tant pour les liquides que pour les matières 
sèches, c Apud Bellijocum sextarius vini tribus mensuris, vulgo 
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ekopines, aequivalet, alibi daas tantam continet, et alibi nnam i 

(Du Cange). 
586-7 t Et 06 qui m'en avait fait prendre à force (cp. v. 627 à grant 

f arche) j c'est qu'elle prenait plaisir à cenx qui s'enivraient. • 
597 € Quatre fois autant que par devant. » On connaît cette signifi- 
cation de foU donnée an mot doubU dans l'ancienne langue : à 

eeiU doubles, au centuple. Il devient ainsi synonyme de tane 

(voy. V, 187) ou àefie (voy. p. 58, v. 287). 
601-2 « Dont maint amoureux put obtenir autant qu'il en pouvait 

demander, i 
621 Ce vers doit vouloir dire : « Pour stimuler la boisson. » Cet emploi 

de ramproner est curieux. 
624 P(mr est suivi ici du nominatif (o«^r(^tfi»«); plus haut (v. 588), il 

rétait du cas oblique {po%r le plus chier); voy. ma note t. II, 

p. 457 (ad. V. 232). 
638 Loisir, ici = complaisance, empressement. 
642 Eitampie, prov. estampidaf ital. stampUa, sorte de chanson 

chantée avec accompagnement de vielle. Yoy. sur la définition 

et rétymologie de ce mot, Diez, Et. Wtb. II, p. 284, et Gachet, 

Glossaire, p. 184. 

653 t Entourée d'une grande troupe de surplis blancs. » 

654 Lipars, le parc, l'endos. — 655 « Les chevaliers qui les condui- 

saient eurent bien vite frayé un chemin à travers la foule. » 
672 < Les nonnes grises », plus bas (v. 921) appelées les c grises 

cotes de Cistiaus i, appartenaient à la règle de Saint-Bernard. 

— Honaiu est la forme du cas oblique, et, avec 1'^, celle du 

pluriel; le nom. sing. est noue (v. 712). 
675 Souriraire, détourner, débaucher, oâfre encore un exemple de la 

constante confusion des préfixes sour et sot ou sous dans le 

dialecte picard. 
685-6 « Et qui, à cet effet, organisaient fêtes, tournois et tables 

rondes. » 
688 Pou dangier, peu de difficulté, peu dé résistance. 
694-97 I Mais qu'elles renocent à ce qu'elles ont entrepris contre nous 
(sour a souvent cette signification), et qu'elles en reviennent 
au règlement de leur ordre et s'en contentent, i 
71 1 Faire courre droit, laisser au droit son cours. 
716 Par tel samblance, ici =3 en ces termes. 
718 La cui poissance, cujus potentia. Ce génitif cui et la tournure 

qui l'accompagne, bien que très-fréquente, est négligée dans 

la grammaire de Burguy. 
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725 a A ramoar et m^ droî^ qui a*y rf^l^hant. » 

729 Ce « savereuses » est fort expressif. Cependant )e terypey dans 

rasage des trouyères, ne disait gaèrp plus qi|*i^gréable. 
732 OrgeiUùw, ici brillant, riche. 
739 S'efCondirCf se justifier; cp. p. 201, ▼. UCI, 

745 La respondref veut dire soit « répoadre à leurs avances », oa 

1 nous mettre k, leur ni?eau. i 

746 Dapandre partie (litt, eipo9er0 partes, jpuer son rftle), ici, 

sembla-t-il, donner preuve ou omettre en œuTM. Nous rencon- 
trons la mâme expression v. 1225, mais lA le mot partie, 
comme il résulte du v^ 1 228, à sa sigi^iScatipn kabituelle, savoir : 
Idk partie opposée au toitt, 

751 « Qu'est-ce que cela nous regarde? » 

7{i5 S^M^, sans, — La même phrase métaphorique s'est présentée 
dans le dit du Lévrier, w. 1 100-1 .^Le défendeur accuse ici la 
partie adverse de ran^n^er les ohevaliers qui tombent dans 
leurs filets, à tel poipt que beaucoup d'entre eux, au moment 
même où ils se croient arrivés an terme de leurs poursuites, se 
découragent et se retirent. 

762 c Plus il dépense, moins il y gagne. »— 765 c Elles poussent leurs 

prétentions trop loin. » 
769 B» tous endrais, en tous points. 
781 • Dame, vous venes d'entendre des choses qui dépassent toute 

mesure, i 

783 Fwire aatie envers ou $*aatir à qqn. (v. 927), signifie rivaliser, 

faire concurrence. 

784 c Certes, leur rôle dans le monde est peu en rapport avec le ii6^ ; 

elles ne peuvent se comparer à nous ni en manières nobles, 

élégantes , ni en ce qui touche le costume, etc. » 
795 Counoistre, reconnaître, avouer, cp. v. 1205. 
799 En laigne, en habits de laine. Laigne (lat. ïaneus) est une simple 

variété de lange, cp. estrange et estraigne de en^tranenif, 
802 • Celui-là se fourvoierait grandei^ient quf ne saurait choisir dp 

meilleur coté, i 

807 Encharchier, se charger de, se rendre coupable de, 

809 c Beaucoup de gens ont votre amour à fort bon con^pte pi obti^n^lit 
prompte réponse. • 

SU Penitenep BXfTïme ici le temps d'éprauve où la coquette fait Un-* 

guir son soupirât. 
816 Contirer, languir après quelque chosff, voy. 1. 1, p. 512, 
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829 L*expressioii mettra et^teiUe aprèf qqn.^ porter ma vaes bot qqn. , 

mérite d*âtre recneillfe. 
836 «Cenx-là, nous toos les abandonnons Tolontien. p Faire fuitance 

de qqch. » la clamer quUe (v. 850) pu laisiier eoie (vr. 835 et 

843). On sait que quUe et eoit on coi proviennent toiis deux du 

latin qitietm, 

840 Cette forme traites est très-curieuse; les présents de Tindicatif de 

tous les verbes français ont la désinence des première et 
seconde personnes du pluriel (atu et e$) accentuée , s'écartant 
ainsi, du moins en ce qui concerne la 3* conjugaison latine, 
des précédents latins : ainsi vénâ4m%e^venàon$, Ugitis-Osé», Les 
seuls cas, où ce déplacement d'accent œ s*est pas prodoit, sont 
dicUis-dites (p. diset) et facitis-faitef (p. faim), et, dans le 
domaine de Fancienne langue, également les premières per- 
sonnes de ces mêmes verbes : dimes (p, disons) eifaime^ (p. fai- 
eons) (1). A ces exceptions, notre passage nous perpoet d*en 
i^outer une cinquième : traites (de trahifis) (2). La rime et le 
souvenir défaites ont naturellement favorisé id pet épart de la 
règle, car la forme norxxiale était, pour Jeaa de Coiidé, comme 
pour tout le monde, traies (ou sebn Torthographe de notre 
ms., traieis), comme le constate le v. 832« 

841 Çonseeréy consacré, religieux. — 844 Enclostre, de i/nek^ustrum, 

synonyme de clanstrum (ckttre). 

845 • Voilà les gens qui vous conviennent, qui sont de votre acabit ; » 
tel est le sens de cette expression proverbiale : t Ce sera du 
drap selon la fourrure (penne)» i 

840 Évidemment il y a ici ellipse de la préposition à ; elle est le 
fait d'une négligence non pas du scribe, mais de T^iuteur; 
cp.v. 1630. 

Le poëte nous cite ici cinq chapitres de dames nobles appar- 
tenant à nos contrées : 

1^ Andenne, sur la Meuse, fondé en 677 par sfdnte Begge, 
sœur de sainte Gertrude, première abbesse de Nivelles. 

2o Monstier-snr-Sambre, au pays de Namur, fondé vers 661, 
par saint Amand; ce fut d'abord un couvent sous la règle de 
saint Benoit. Dans le xiii* siècle, les religieuses ayant scanda- 
lisé révèque de Liège, Henri de Gueldre, celui-ci remplaça leur 



(I) Voy. G. ParU, RMê de Vacant, p. 70, il Bmrgu^, II, 144, 4Bf . 

(9) A la véfité, irailaf Mtici an 'mpit^, quOi il y t, au pUiiM, ide^till p»r^ita mtn i'Un- 
ftnAi M le préMold* fiadiottif. 
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institution par un chapitre de chanoînesses nobles, sous la 
direction de sa nièce , Sophie de Nassau , première abbesse de 
Moustier. 

3^ Nivelles, fondé, en 652, par sainte Gertrude, qui en fut la 
première abbesse. 

4® Maubûuge, fondé, en 656, par sainte Aldegonde, sœur de 
sainte Waltrude. 

5<^ Mons (dames de Sainte- Waudru). L*origine du chapitre 
de Sainte- Waudru , ainsi que celle de la plupart de nos 
anciennes abbayes, remonte à l'époque l^endaire. Ce fut, 
dit-on, d'abord une réunion libre de femmes pieuses, sous la 
direction de Waldtrude, femme du comte Vincent (seconde 
moitié du vii« siècle). 

Au concile d'Aix-la-Chapelle (816), on voulut les forcer à 
devenir de véritables religieuses ; mais elles résistèrent opiniâ- 
trement, et on dut se contenter, par transaction, de les sou- 
mettre à une règle, sans vœux, et qu'elles pouvaient toujours 
aTSandonner en quittant l'établissement. 

La dignité abbatiale passa, sous Régnier au long Col (dit-on), 
au comte de Hainaut, déjà avoué du chapitre. 

Les dames chanoinesses n'étaient pas, comme on sait, liées 
par des vœux de chasteté, de pauvreté ou d'obéissance. Leurs 
obligations , en retour des riches prébendes dont elles jouis- 
saient , se bornaient à quelques offices de peu d'importance. 
Elles étaient, par conséquent, autorisées à reprocher aux Ber- 
nardines, qui étaient des nonains secrées (v. 855), de se livrer 
aux plaisirs de l'amour. — Voj., sur les habitudes des chanoi- 
nesses, lé passage de Jacques de Vitrj, cité par Du Cange sous 
le mot Canonicae. 
864 Amparlier, avocat; en bas-latin jwa^^octt^or (voy. DC, où notre 
vers ^st cité). On trouve aussi avant-parlier, — L'adjectif 
bien emparlé=qui apte eteleganter loquitur, se rencontre fré- 
quemment chez les trouvères. 

866 Cette épithète espès, appliquée à parole, est intéressante; elle 
forme une parfaite synonymie avec gros (primitif de grosiief)^ 
= qui manque de finesse, de délicatesse. Cp. en allemand, 
« grobe, fette, diche Gedanken » (Luther). Les Latins donnaient 
également à crassus un sens métaphorique analogue. 

872 c( Que madame veuille nous en faire pardon ! » 

874 Pour le genre masculin de rencontre (riposte), cp. t. II, p. 406 
(v. 30). 
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OTMO • Si noQB en arrivions (si nous nous laissions aller) à la violence 
et anx réponses grossières. • 

881 Notez ces variations orthographiques des désinences de I*^ pers. 
plnr., iemes (v. 874) et iesmes; de même tantôt ames^ imes^ 
tantôt asmes. Urnes; voy. p. 348 (v. 491). 

884 • C*est pourquoi, que cette discussion (tenché) soit maintenant ter- 
minée (départie) par un arrêt {en droit faisant) et qu*il en soit 
rendu juste sentence, i - t 

889 • Et le droit vient généralement à se faire jour, i 

890 La nonnette en appelle maintenant, pour réfuter les reproches 

' d^usurpation lancés par Tadversaire, à la supériorité due au sen- 
timent et aux qualités du cœur sur les avantages de la nais^ 
sance, les dehors brillants et les honneurs mondains ; les gens 
d^humble condition sont tout aussi bien doués sous le rapport 
du cœur et ont par conséquent tout autant de droit à Tamour 
que les grands et les riches. 

898 1 Cela est facile à reconnaître, i 

905 Ne wmt point, ici «» ne sont point distribués, n'échoient pas. La 
même pensée revient, dans la bouche de Vénus^v. 1114-15. 

909 t Dans les classes aisées et riches. • 

9l4 Cointise exprime ici les agréments que donne une position élevée; 
cp. V. lOôl, biais atours et cointise. — 917 Oni, égal. 

921 Ce vers a été mal ponctué. Lisez : Nos (le ms. a nous) grises 

cotes de Cistians N*affierent pas, . . 

922 Vairs manteaux, manteaux doublés de vair (fourrure gris-blanc 

mêlé). I Le fabliau, dit Le Grand d'Aussj, sembleroit faire 
entendre que les quatre chapitres nobles de chanoinesses 
avoient leur manteau doublé de même. Les choses ont changé. 
Maubenge Ta depuis porté en drap noir et Mons en drap noir 
doublé d'hermine. Il en est de même des Bemardine.s qui, 
aujourd'hui, sont habillées en blanc et qui dans le fabliau sont 
toujours nommées nonnes grises; mais c'est que, dans les ordres 
qu'alors on appeloit blancs , on portoit les habits avec la cou- 
leur naturelle de la laine, et, par conséquent, gris. • — < Sous 
Joseph II, on vit paraître, le 22 avril 1781, un édit commun à 
tous les chapitres nobles de chanoinesses aux Pays-Bas et où 
Ton déterminait minutieusement la manière de vivre qui leur 
était imposée... L'ancien costume blanc, sous lequel on repré- 
sente sainte Qertrude, et qui valait aux chanoinesses le nom de 
Demoiselles du blanc surplis, fut alors remplacé par un vête- 
ment noir, de taffetas, pour Tétér, et de gros de Tours, pour 

B. BT J. DB COIIDÉ. — TOHE III. %% 
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rhiver, sans manteau ni Toile; mais ce ooatnme n'ëtait pas 
obligatoire pour les chanoinesees lonqu'ellea «e tronvaient chez 
elles ou hors la ville i (Tarlier et Waaters, Géographie et Aif- 
taire des communes belges, vUle de Nivelles; Bnixelles, 1862, 
p. 91). 

925 Zi/ors, le point essentiel, le coté important, cp. Mestier 
d* armes, 19 (t. I, p. 71, où j'ai eu le tort de corriger H sors)^ 
et Chev. à la manche, 1420. 

931 D'avoir beneflsce en amours, d*étre mises en possession légale du 
droit d*amour. 

939 Deseort, dissidence, représente le subst. rerbal radical de deseor* 
der^ comme Topposé accort celui d'aeeorder. 

944 Une parole mal taillée est encore une expression bien signifi- 
cative et digne d*âtre relevée. 

959 Marie, variété de masU, comme merUr de mesler. 

955 Ce Jugement de Vénus et les premiers considérants ne manquent 
pas de grandeur. 

I 

965 Premeraine tient au verbe œvre (}& première), et non pas au 

subst. terre qui le précède immédiatement. 
969 Nature est le régime direct, et Dieu le s^jet sous-entendu du 

verbe establi. 
973 Assamhle, se joint. — 975 Sans, excepté, sauf. 

990 Cette distinction entre Yâme sensible des animaux (v. 982) et 

Vâme raisonnable de Thomme prête besncoup d*attrait à ce 
passage. 

991 Seur est une faute d*impression ; lisez : Pour. 

999 et ss. c Quand chez Thomme (c^ est là le rapport exprimé par le 
pronom i) Vàme qui a éprouvé la force de Tamour s^est 
mise d*accord avec les sensations du corps, perçues par 
les cinq sens de T homme , elles suivent ensemble une 
volonté commune (le si dans s'ont introduit la proposition 
principale), de sorte que par leur impulmon, le cœur, 
épris d^un vrai désir, se sent irrésistiblement porté vers 
moi. • Il y a là un peu de philosophisme sur les trois 
puissances : âme, corps et cœur. 
1023 c Et un roi meurt de mort aussi cruelle (diverse) ou plus cruelle 

encore... i t 

1030 S'asseniir, suivi de Tinfinitif sans à, n'est pas un fait insolite, 
mais il paraît motivé ici par le désir d'éviter Thiatus à amor» 
Nous avons vu plus haut (v. 846) une semblable omission de à 
devant Andenne* 
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1032 A MH/uer, an même prix, sur le même rang. 
1038 € De manière qae Thomme de basse condition est en droit d*7 
prétendre (y atendré) i . 

1041 Oni8,iiveis{cp, 1028 itelmenf), égaux. 

1042 Cruteis, cruel ; la même insertion euphonique de t que dans 

je%f>é (v. 756) et acouvardir (f. 1047); voy. t. II, p. 449 
(ad. V. 580). 

1044 Malgré mon manuscrit, Je suis disposé, pour satisfaire au sens, 

à changer et en 9e : « si, par ma force, il ne devenait misé- 
ricordieux. » 

1045 Lee plus roys. Cet emploi superlatif de roi rappelle le dominis- 

eimus de la basse latinité , et encore plus le vers de La Fon- 
taine : 
Le plue âne des deux n'est pas celui qu^on pense. 

1053 Pris durement, je les prise hautement. 

1057 Effacez la virgule ; premeraines est, comme simterainee, Tattri- 
but de estre. — Notez remploi féminin de ordâre; cp. 1. 1, p. 46, 
V. 43 : Puis qu'ila 2^ haute ardre priée. 

1059 Ounesté; le vieux langage attachait souvent au mot honnête et 
honnêteté Tidée accessoire de distinction, d'élégance, de 
magnificence; cp. v. 1100. 

1067 Partis est une faute grammaticale de Tauteur i^vlt parties* 

1076 Espanir, dessaisir , déposséder (ce verbe manque , avec cette 
signification secondaire, dans Roquefort et dans Burguy). C'est 
un composé de panir, dont j'ai traité t. I, p. 391 (v. 163), et 
qui dit la même chose. La signification première est : dégager, 
ou plutôt faire rendre le gage (pan), ou payer une somme 
équivalente. De celle-ci découlent à la fois le sens de compenser, 
expier, que renseignent les glossaires (1), et celui de dépos- 
séder, — Dans les patois on trouve encore espanir (wallon 
spani), épanir, épenir, avec le sens de sevi^er, et Oachet 
(vo espaint) en dte aussi des exemples tirés des anciens trou- 
vères. Est-ce le même verbe que celui qui nous occupe? La 
signification s'y prêterait assez bien , mais il est plus naturel 
de le rapporter au mot germanique span , lait ûiatemel (2), 



(1) Marie de France, II. p. i77 : 

Meie par co ke tant nnt 

Et de peehié nu encombramee, 

Le nu eetut tipenir. 

[%) Coekon de lait le dit en allemand ipan-ferUl. 
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(cp. vieux haat. ail. tpunne, mammelle) et de Tidentifier ETec 
le verbe spancn, spene», qui se trouve dans divers dialectes 
allemands avec le sens de sevrer un enfant. — On pourrait 
aussi bien, je m'en aperçois , interpréter espanir^ dans notre 
passage, par sevrer (se sevrer de plaisir est un terme très- 
courant) et 7 voir le terme courant des patois du Nord. 

1078 JEn recoi, tranquillement, sans bruit. Recai est le latin requUtem 
(cp. paroi de parietem), 

1092 c Qui qu'elles puissent offenser en faisant Tamour, bien certai- 
nement, en ce faisant, elles ne méfont pas envers moi. • 
Mettez une virgule après aiment, 

1101 i Payer sa journée », faire son service. — Les deux proverbe^ 
ici rappelés ne sont pas dans Le Roux de Lincj. 

1 107 La ^chair des paonneaux était anciennement très-recherchée. 
Raoul de Cambrai, LXX : 

Del mangier pense, si fera grant bonté : 
Poons rotiz et bons dsnes pevreis 
Et venoison à molt riche plenté. 

1113 il son endroit, selon son rang. Cp. Blanc chevalier, 105. 

1114 La nonnette gnse avait déjà dit la même chose, w. 903-5. — 

1 121 Bt H, et par contre. 

1130 Fors que, renforcé par non, est insolite; c^est une incorrecte 
assimilation à la tournure «tf... non, 

1 139 En cest propos, en cette manière d'agir. 

1151 Remanoir, rester en arrière, ici a» demeurer sans amateur. 

1 155 Qu'il n*a le fin ^ qu'il n*a largent de quoi le payer. 

1 157 c Ou même (litt. plutôt) de Teau i . 

1168-9 I II y en a qui s en rapportent pleinement à moi, au point 
^ que, pour arriver à leur fin, ils ne songent pas à changer 
leur premier choix » ; c'est là, si j'ai bien compris, le sens de 
cangier estage, — Les uns suivent, sans dévier, leur premier 
mouvement; d'autres, après avoir longtemps chassé l'aventure 
et vu défiler devant eux les plus belles femmes, sont tout à 
cou^ épris d'une beauté de beaucoup inférieure à celles qu'ils 
avaient dédaignées. 

1184 S'^en ara son propos, jusqu'à ce qu'il soit arrivé à ses fins. 

1^1= jusqu'à ce que, voy. t. I, p. 410 (v. 91). 
1 186 c( Abstenez-vous de disputer plus longtemps ». 
1203 c Ce serait difficile {fort) à faire » . _ 1206 i Cela ne vaut pas 

deux noix » ; litt. deux nois ne valent pas cela. 
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1212 STâpoùier, faire la paix. 

1214 Quite et quite; cette répétition est fondée anr ce qa*il y a quit- 

tance de deux parts ; nous Tavons conservée dans la formule 
être quitte à quitte. Notez encore que qvite, anciennement, ne 
s'appliquait pas seulement à celui qui a payé, qui s'est libéré, 
maïs aussi à la dette acquittée , contre laquelle il n'y a plus 
à réclamer. Quite, par une forme barbare quitus^ vient de 
quietus et dit à la lettre « qui n'est plus inquiété ou pour- 
suivi par le créancier, i 

1215 a Telle est la teneur de mon arrêt (dO) ». 

1219 Des sphères de la poésie gracieuse et légère, Fauteur se laisse 
aller maintenant au ton magistral et sévère du sermonneur. 
Il va nous faire entendre que les gaies fictions (risées) et les 
étranges histoires qu'il vient de raconter ont un sens très- 
profond, très-religieux ; qu'elles ne s'adressent pas seulement 
aa^faus et joyeux compagnons, mais tout autant aux hommes 
sérieux et a garnis » de sens. Il se met donc en train de 
a ramener à divinité i le contenu de son t avision » . 

1223 1 Divinité »» théologie; ce sens du mot a survécu dans l'anglais 

divinity. La signification actuelle de divinité se rendait jadis 
plutôt par (2(fi^ (v. 13?1). 

1224 Eneor, p. encore qnSf quoique. 

1225 Voy. V. 746. — 1226 Faire partie ^ partir, s'en aller. — 1227 

Oloserf commenter, expliquer. — 1230 Par lui, de son côté. 
1244 Entendre, intentum esse; nous aurons la périphrase a^jective 

au V. 1366 : entente ère. 
1246 Défais devins^ de conduite pieuse. 
1256 Mestier, ministère, service, cp. v. 1239 ou Dieu servisee. 
1277 Chaient, forme concurrente de ehiéent, chéent. •— 1289 Beshy^ 

infraction à la loi ; cp. 1. 1, p. 386. 
1301 Saint Matthieu, XXII, 39.— 1311 « 11 faut nécessairement. » 
1323 1 Et j'en ai exprimé le sujet par la rose, comme étant la fleur 

que l'on estime le plus, mais elle est loin d'âtre comparable 

au sacrement i . 
1334 Atemprement^ mesure, modération. 

1337-39 On pourrait au besoin objecter ces vers à ceux qui voudraient 
encore soutenir l'identité de Jean de Condé le poëte avec Jean 
de Coudé le Carme ; mais, à vrai dire, il s'agirait encore de 
savoir si dignit/'w rapporte à la position ecclésiastique ou s'il 
doit être pris au sens moral. 
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1341 Sairefnmt est la forme yraiment française de taerêmeiU ; de là 
le mot serment 

1357 EmhasU^ enfonce, plongé. L'idée de hastir implique tonjoara 
fixité ; et embastir signifie au propre « ficher dans » . 

1360 Entrelaissier, au sens actif = interrompre, faire cesser; an sens 
neutre a» cesser. — 1378 Avisé, id=examîné et interprété. 

1384 Vrai, ici «» fondé. Il ne s'agit pas de vérité historique. 

1392 Saint Luc, ch. 22, w. 24-30. 

1400 A Dieu, aux yeux de Dieu. — 1403 De grant conte (compte), de 
grand prix. — 1408 Pour^ à propos de. 

1411 S'aiemprer^ se mettre en mesure .— 1 414 Ens ou conte, au nombre . 

1420 Furent au conte, prirent part au payement, obtinrent leur salaire. 
— 1421 A Veure de compile, c'est-à-dire le soir, après vêpres. 

1425 Jà=^ encore j quoique. 

1442 Oevre, ouvre; le sujet est Dieu. 

1454 f Nul n'y échappe » . Eshieu, eshiu (prov. esquiu), fém. eskieuM 
(v. 1567) ou tfjc^t^tftf (Entendement, 1 145) est l'adjectif verbal 
de esquiver (anc. eschiver), ital. schivare, schifare, qui vient, 
selon Diez, du tudesque skiuhan (ail. mod. sckeuen)^ avoir 
peur, fuir, éviter. Notre adjectif signifie donc : qui a peur, qui 
fuit, qui échappe. Du sens fuyard découle celui de chasse 
(v. 1567), proscrit, exilé, misérable. La forme eshiu est anté- 
rieure à eshieu; u s'est troublé en eu. Or cet «provient de la 
vocalisation du v de esquiver (cp. civitatem, prov. ciutat). Ce 
V radical, rencontrant une consonne, peut aussi bien tomber ; 
c'est ainsi que nous trouvons aussi au nom. aing. la forme 
esquis. Cette forme s'est présentée à nous, 1. 1, p. 473 (v. 166), 
exprimant le dénuement, la misère, et je m'aperçois que je ne 
l'avais pas bien comprise en la ramenant, un peu forcément, à 
un verbe esquerre, M. Burguy s'est certainement trompé en 
rapportant (v^ eschiver) la forme esehis au latin excisus. 

1458 «Et qui a la prétention d'être un vrai amant». — 1459 Construc- 
tion négligée. Traduisez : « Et à qui ce qu'il aime plaît tant». 

1466 Esire acordeis, ici » être appliqué. 

1467-8 Ahaner, ahan,yoj. t. II, p. 431 (v. 1971). 

1472 Disent est un prétérit : dirent. ^ 1473 Journée, prix d'une 
Journée. ^ 1474 Deis, dès. — 1479 Nommée, fixée, oonvenne. 

1493*4 « Pour peu qu'on les examine à fond, on y trouvera beaucoup 
de sens i . Ma fiction» dit le poëte, n'est pas si frivole ni si mon« 
daine qu'elle en a l'air. 

1500 et ss. Un raisonnement analogue, mais appliqné'non pas, comme 
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iâ, mx/ouit mais ans mawMis, a ëtë tônti par Baudouin, dauB 

son C<mt€ du dragon, 4Ô et «uiv. — A le fois, parfci», 
1500 Retenir estage, faire séjour. ^ 1510 c II doit aussi être à même 

{avoir avantage), i 
1519 IMfv Tient de meHrer, prov. madurar, lat. maturare, non pas 

de meUrir (lat. matnresceré), qui eût fait «fttfi^W ou meUrist. 

1527 Le poète, arrivé à bout de son commentaire théologique, termine 

par une admonestation à Tadresse des chanoinesses et des 
religieuses, qui jouent un si grand rôle dans son poSme ; rôle 
qu'il a la conscience d*aYoir puisé non pas dans son imagina- 
tion, mais dans les réalités de la vie. 

1528 Or am, tout-à-rheure. 

1548 Le sujet n^est pas ici amours, comme dans la phrase précédente; 
il faudrait, dans ce cas, conferm/e. Le sens est : i Ce que je 
dis là est confirmé par TEglise. » 

1554 Maiement, principalement, est une forme singulière et difficile à 
expliquer. Le mot usuel est maismement ou meismemenUvoj, 
Baud, de C, Wardecors, 147), qui répond à Tital. nassima^ 
mente. Je ne saurais m*espliquer notre forme (on trouve aussi 
maement, dans les Moralités sur Job, p. 471) autrement qu'en 
j voyant une dérivation adverbiale de magis. — 1556 Dangier, 
autorité, domination. 

1564-5 Le poète n'entend pas ici parler de mariage, mais de l'amour 
saint, consacré à Dieu. 

1567 Eskieuve, bannie, voy. v. 1454. 

1569 Plus longe est un superlatif, voy. 1. 1, p. 393. 

1574 Ceste amours, c'est-à-dire le vrai amour c où il n'a pechié no 
ordure i (v, 1565). 



XXXVm. — LI DIS DE L'ENTENDEMENT. 



Cette composition est l'assemblage de quatorze paraboles ou 
apologues, formant autant d'épisodes d'une pérégrination que le poëte 
dit avoir faite en songe, en compagnie d'Entendement. Celui*ci se 
charge de révéler à son compagnon l'enseignement à tirer des scènes 
diverses qui se présentent successivement, tant pour ce monde-ci que 
pour le salut éternel. 
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2 Comme le fait Toir ce passage, le verbe impersonnel. M«iii5r^ 
n'exprime pas seulement le souvenir ou la pensée tournée vers 
le passe , mais aussi rintention ou la pensée dirigée vers le 
futur; il me membre équivaut donc à: il me passe par la tête. 

5 Aisouplir, s*attrister. — Divers^ contraire, désagréable, mauvais. 

11 U vaut la peine de mentionner ici, à propos des verbes réfléchis, 

raccord du participe avec le sujet et non pas avec le régime 
direct : acheminez et non pas acheminé. La même règle domine 
en provençal. Voy. là-dessus Diez, Gramm. 111, 284. 

12 Za ffaite; la langue moderne n*a plus, dans le sens concret, 

que le masculin le ffuet (anc. gaii, wait^ wet), Voy. Du 
Cange, y^ wacta, où notre vers est cité. 

15-16 Ces vers sont cités parDuCange, y^n,mhMlBAar&{it amhiadura), 

25 entier, sincère (lat. integer). 

38 et ss. Ces vers se rapportent, à ce qu'il semble, à quelque pas- 
sage poétique, où Entendement est représenté comme portant 
secours à un homme aux prises avec Désir. Peut-être notre 
poète lui-même, dans une pièce perdue, avait-il traité ce siget. 

42 Avoir mestier à qqn., être utile, rendre service. 

48 Notez le nombre singulier du verbe ; le sujet « deus jours • est 
envisagé non pas comme une pluralité, mais comme une 
simple étendue de temps. Par un principe analogue nous 
aurons plus loin, v. 112, cent mars vaut. 

62 Peule, plus bas (v. 70)pueple. 

65 2^ pié mettre, y arriver, atteindre. 

71 Contrety du lat. contractus =» extortus membris fractusque , 

contrefait, estropié. 

72 Bêlement , de même que la locution à trait, =» doucement, sans 

précipitation. Les deux termes sont fréquemment associés. 
79 En estant, debout. — 81 S'hnmelier, dans le sens matériel de 

se baisser, et comme synonyme de s'eneliner, est un terme 

très-fréquent. Il est conforme au sens propre de Tadj. hnmUii> 

— 83 Le cours, terme adverbial, rapidement ; c'est Topposë 

de le pas {y^. 13 et 99). 
95 J'ai mal fait de mettre un 5 à l'un; je devais plutôt ôter celui de 

Vautres; le sens est celui-ci : c car il {H eilrs) est pour l'on 

proche, pour l'autre éloigné. » 

99 C'est un proverbe à ajouter à la collection de Le Roux de Lincj. 
108 Monstre, ou moustre, signifie, au masculin, toute chose qui frappe 
la vue; tout fait extérieur; il est synonyme de^«^ (t. 148)! 
au féminin, le mot signifie démonstration, preuve (v. 1283). 
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100 NoQs prenons occanon ici de rappeler que rien échappe tout à 
fait à la règle de 1*^, comme amour. La finale y est ajoutée 
■ans principe ; ici, par exemple, il faudrait la forme-régime 
rien, — 110 Ele, c.-à-d. riens^ chose. 

112 • Cent marcs vaut de bonne fortune une insignifiante partie, • 

c.-à-d. nn capital de cent marcs est peu de chose en compa- 
raison de la bonne chance. Demie «= petite partie, peu de 
chose, une bagatelle, un tant soit peu» cp. v. 391, puis p. 136 
V. 109. Pour le singulier f?a»^, voy. v, 48. 

113 Deeregnant est une yariétë de prononciation du mot desresnant, 

discutant, causant; cp. t. 342 pngnaise p. putnaise. Le son n 
prend également le son mouillé dans cligner^, cliner. 

124 Ruheete^ appliqué à la montagne, exprime soit son caractère 

sauvage, ou la difficulté de la gravir. 

125 BoisUy roide ; e intet*calaire. — MerveUleus, ici, comme souvent, 

étrange à faire peur, effrayant. 
135 Mespasser, faire un faux pas (mot curieux à noter, il revient 

p. 310, y. 177). — 136 Sans reepat, sans retour ; de respaseer^ 

revenir à santé. Cp. Dit de la Chandelle, 80 (p. 126). 
146 Voiant^ en présence de, coram ; préposition participiale comme 

nonFùbstaïUt j(dgnant, durant. 
154 Dejter^ ici » menacer. — 158 L'en <» Ton. — 161 Haitiet, bien 

portant. — 166 Bastir, établir, préparer de longue main ; cp. 

Berte aux gr. p. XCVI : De traîson haetir n*est pas la vieille 

lente; Roman de la Rose, 8530. Moult m'avés or grant 

los haeli. 
169-171 Cp. le dit de la Chandelle, 83-87. 
173 Voire que, locution adverbiale = pour être plus exact, pour 

mieux dire. — 182 Za laisse (A. lasse), la malheureuse. Pour 

la locution « en avoir le cou chargé, i cp. v. 1062, i je t'en 

charge au col le fardel, » et les expressions allemandes : einem 

etwas aufden Hais wer/en ou loden. 
187 Le me samlle; pour ^e à Taccusatif, tout en étant le sujet logique 

de eamble, voy. mes notes, 1. 1, p. 511 et t. II p. 383. 
191 Usage, manière de vivre. — 198 Connu, je reconnus, forme 

insolite p. eonui ou connue. — Vois de gent, voix humaine. 
203 Oe (j'entendis), forme concurrente de oï; Vi épaissi en c, voy. 

pi. h. p. 331 (V. 462). Nous retrouvons la forme bissyllabique 

oi* huit vers plus bas, v. 2 1 1 . 
210 En cel haut, est une façon de parler assez singulière et paraît 

signifier < au milieu de ce bruit de fête. • Aurait-il existé un 
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snbst. kaui avec Taoception de fdte (ep. Tall. koek^teii, 
tempe de réjouissance, fête et spécialement fête nuptiale)? 

213 Tentigt ( cp. y. 722} ; nous n'avons plus que le composé retentir. 

215 Efforcier^ sens neutre, devenir fort. 

218 S*enbatre tur, se mêler à. — 220 Esîoiffner une chose, s'en 
tenir à distance; voy. t. II, p. 412 (v. 25) et 447 (y. 32). 

227 En unpîain; je crois qu'il faut lire enmi plain. Abandonner 
brusquement s'exprime parfois par laissier enmi plain, voy. 
Cachet, Oloss. p. 371 ; c'est bien le laisser en plan de la 
langue moderne. Si l'expression antique était en plain tout 
court, j'y verrais volontiers une simple périphrase de l'adverbe 
latin plane t sans hésitation, entièrement; mais l'adjonction de 
mi ou (si notre leçon est correcte) de l'article un m'engage à 
voir au fond de la locution l'idée : dans la plaine, au beau 
milieu du champ ; laisser quelqu'un en plan, c^est l'empêcher 
soit d'avancer, soit de reculer. 

230 Eslessier, se laisser aller. 

235 Cette parabole est traitée aussi dans Barlaam et Josaphat 
(pp. 80 et Bs.), mais la mise en action de dame Pourveance y 
fait défaut. 

250 Oamison, comme garison^ provision de subsistances; de garnir 
(v. 253), poun'oir. — 251 Essillier, ici dans son vrai sens 
d'exiler (de essil, v. 270). — 252 C(mseiUier, assister en 
action aussi bien qu*en parole. — 254 Escami, propr. raillé, 
puis frustré, pris au dépourvu. 

264 A grant revely avec de bruyantes démonstrations de joie. 

290 S*ensoigner^ se soucier. Le ms. avait, par une confusion firé^ 
quente, essoignera. 

295 Choisir, apercevoir, voir, cp. v. 650. — 300 Et après venaient, 
et le suivaient, lui faisaient cortège. — 302 Omission du pro- 
nom le. — 308 CannoissancSt sagesse. 

225 Zaist est la forme du subjonctif ; il faut lait. J'ai rencontré cette 
faute à plusieurs reprises dans mon manuscrit; j'ai cru devoir 
la corriger, bien que M. Burguy ait constaté que lest se pré- 
sente comme forme de l'indicatif, vers la fin du xin* siècle, au 
sud de la Picardie et dans l'Ile-de-France. Ce qui m'y a parti- 
culièrement engagé, c'est la circonstance que j'ai rencontré» 
dans notre auteur même, pi. h. (p. 5, v. 145), le verbe 
lait rimant avec le subst. lait injure. 
328. Se percevoir^ se |K>urvoir, se mettre en mesure; cp. v. 344. 
333 Lisez mort sure au lieu de morsure» — 337 Acoutrir; cp. la com- 
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poBitioii analogue atmvrir. — 344 A hiWte^ à temps. — 35S 
Dei&us Ueut, eu tous points. 

365 Fouc,/oîc, par transposition /oc, troupeau, multitude; mot ger- 
manique : anglo-saxon yb^c, /oc (angl. Jiock) , tudesqueybfe 
(ail. mod. aolk), 

369 Enangler, pousser dans un coin; cp. v. 931. —371 Paraler, con- 
tinuer dealer, cp. t. II, p. 273, y. 74. — Par loisir, à son aise. 
— 371 » Les plus laineux >. Pourquoi a-t-on laissé subsistei^ 
barbu, chetelUy et renoncé à lanu? — 377 « Faire le profit », 
c'est-à-dire se l'attribuer. 

378 Paiêtre est une faute ; ce mot fait au régime et au pluriel pastour 
(cp. Yv. 381 et 394). Ce n*est pas la seule irrégularité de ce 
gewfe que nous ayons rencontrée dans notre auteur; Toy. la 
confusion entre mieudre et meilleur, t. II, pp. 449 et 456. 

384 Oscur^ ici =» contraire, funeste. — 386 Desvùientt séduisent. 

391-2 ttPour peu qu'ils (les moutons ou les hommes) aient de la couleur 
(une toison bien en couleur), ik se promettent {il font ce plaU) 
qu'ils les dépouilleront {qu'il ont [p. aront] du leur •). Tel est, 
je pense, le sens de ces vers. Ou serait-ce celui-ci : c Pour peu 
qu'ils découvrent en eux quelque tache, ils font ce raisonnement 
qu'ils ont droit à leur bien • ? — Pour demie, voj. pi. h. y. 1 12, 

401 Bestaille, forme féminine de bétail, — Divers, étrange. 

420 Apert^ habile, voy. ma note 1. 1, p. 520 (t. 1752) et II, p. 396. 

423 L'orthographe vicieuse ypocripie a-t-elle entraîné celle de des^' 

eripte, qui est étymologiquement correcte, ou vice versa? Ce 
serait difficile à dire, et je ne vois dans ypocripte qu*une licence 
orthographique ; la forme normale se trouve quelques vers plus 
bas (V. 440) et, rimant avec descrites, p. 260 (w. 343-4). Si ypo- 
cripte a été réellement une forme courante, on serait tenté de 
croire que les premiers inventeurs de cette orthographe ipo- 
eripte, gens lettrés sans doute, ont pensé & une étymologie 
ûftox^virriic qui, pour être fautive, ne serait pas trop mal imagi- 
née. Elle vaudrait infiniment mieux que celle que je trouve 
dans le Catkolieon de Jean de Gênes et qui rapporte le mot 
à ûntp^XP^9tt < quasi superanratus, quod in superficie videtur 
bonus cum interius sit malus. » 

424 En Vevangille; saint Mathieu, VII, 15. ~- 481 As9(mmer^ 

compléter. 
447 Orantt subst., grandeur. — 449 A plain, facilement. 
452 Très » tout & fEdt, justement; le mot constituerait ainsi une 

redondance après droitement. Ou faut-il y voir une particule 
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marquant le point de départ, comme dans la location tris dont 

dès lors, très Vauhe erâvant, et sembl., et traduire : cToat juste 

da milieu de la bouche i ? 
458 Ensaiçnier, montrer (au sens propre). — 464 Trouver, inventer. 
471 c Et quant à ce que la rivière porte des navires (navie^ flotte, 

angl. navy), c'est que (cela signifie que) Fintelligenoe de 

rhomme sage...» 
491-92 Laissâmes, passâmes; j'ai laisse (ici et w. 1233-34) subsister 

la terminaison ames , qui fait exception dans notre manuscrit 

où asmes domine, pour indiquer que les traces de la désinence 

normale, contraire à Tintercalation de Vf, se rencontrent encore 

dans les manuscrits du xiv* siècle. 
502 Mal agensis, mal ajusté; nous dirions aujourd'hui débraillé. — 

503 View, vils. 
505 Toster, rôtir, chauffer; de tostare, fréquentatif de torrere. 
519 JàinSy joncs, roseanx.~520/(Hnf,adj.,voj.t. II, p. 423 (v. 548). 
528 Fors, mais ; cette valeur de Tadverbe fors n*a pas encore été 

remarquée, que je sache; elle est tout aussi rationnelle que 

celle du mot allemand sonderu, propr. & part, puis ^^mais, après 

une négation. 
553 Notez ce que plus, qui répond au quo plus des Latins, en ail. je 

mehr ; il revient aux vv. 564 et 567. 
565 Seeillier, avoir soif; ce verbe est resté inconnu à Roquefort, et je 

le rencontre pour la première fois. Evidemment il a été fait tor 

le patron de/ameUlier, avoir faim. 
569 I Celui là, pai* contre, qui se tient gaiement. > Le par contre est 

exprimé par le re renfermé dans le verbe rest, — 572 Pensans; 

plus haut, V. ^l^pensis. 
581 Mètre, dépenser. ^585 En son demaine, en sa possession. 
589 Tref, propr. poutre, puis tente, répond au latin traJbs, trahis^ qui 

déjà chez les Latins, avait pris le sens de maison. Papias : 

tenda, quae rustice traUs dicitur. L'italien a encore le dérivé 

trabacea avec le sens de pavillon de guerre. — 590 Connoist^ 

reconnaît. 
596 À hiretage, propr. en propriété permanente, fig. pour toujours. 
604 Son tref deslogier, construction analogue à celle de eshngier 

quelqu'un, s en éloigner (v. 608). 
613 Feroit, frappait. — 623 Sairement, juron. ^624 Aîr^m^n^, atrar 

mentum, encre; cp. Chanson de Roland (éd. MûUer, gxlvx) : 
Quant Rollanz veit la contredite gent 
Ki plus sunt neirs que n'en est arrement. 
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d34 CéUemenU tranquillement, sans éveiller Fattention, cp. ▼. 1 108. 

634 Sanz point d'efréementy sans bruit; voy. t. I, p. 485 (v. 101). 
Notez «noore le renforcement de sans ]^ar point de (cp. v. 1297). 
— 635 Sa mesaise; le genre masculin, actuellement reçu, de 
fnésaise et malaise est contraire à la tradition et fait disparate 
d'ailleurs avec le genre féminin du mot simple aise. 

641 Pitié et merci sont logiquement des sujets, mais, quant à la forme 
des régimes, yoj, pi. haut y. 187. 

669 Tantost.». que, aussitôt que 676. Le sens de dont n'est pas clair. 

683 Marchiez par extension « acquêt, acquisition, lot. — 684 Pour 
répondre pleinement à la rime, j'aurais dû substituer & chargié 
la forme concurrente carchié. 

692 I Qui lui assurent leur compagnie . »— 698 Qne^ c'est qne.^Drapelf 
diminutif de drap, pièce d'étoffe. 

719 Uns et autreSy de tout genre. — 720 Mastin^ mâtiné pr. chien 
domestique, voy. Diez, 1. 1 vomagione.— ffoMCtf est une appel- 
lation d'espèce canine que je rencontre pour la première fois, 
et qui est omise dans les glossaires. Le mot revient au v. 870 
{%ns ffonces)f et représente, paraft-il, une forme nasalisée du 
provençal goz, chien, fém. gossa. (Ou fallait-il, comme l'a fait 
Chabaille au v. 870, écrire plutôt gonce?) — Sur viautre, voy. 
Diez, 1. 1, 437 Y* veltro et Du Gange v« canis veltris, où notre 
vers se trouve cité. 

724 ffustin, voy. t. I, p. 460 (v. 623). — 728 Refni, voy. t. II, 
p. 407 (v. 5). — 739 Oaaignon, gaignon^ waignon, chien, par- 
ticulièrement chien de ferme, voy. Cachet, Gloss. Y* gaaing. 

750 Je vois disant ; sur la valeur dn verbe aller avec le gérondif, 
voy. Diez, Gramm. III, p. 194. Comme le fait remarquer 
M. Diez, très-souvent cette tournure équivaut à une simple 
périphrase du verbe simple. 

753 Entait y voy. t. I, p. 500 (v. 286). Le mot signifiant entier, il ne 

convient pas trop ici, ce qui me fait supposer qu'il faut lire 
entais =intensuSf tendu vers, intentionné (voy. p. 319, v. 199), 
primitif du verbe enteser, apprêter, ajuster. 

754 Despareillié exprime l'opposé de appareillé, préparé, prêt, bien 

disposé, donc éloigné, tenu à distance. Nous retrouvons le 
mot p. 98, V. 34. 

763 t La médisance, fille de l'envie i , est un sujet traité amplement 

par Baudouin de Condé dans son dit de l'Envie. 

764 Qendre ou genre n'est pas le gendre de la langue moderne, mais 

répond au latin genus, generis^ pris dans l'acception concrète de 
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rejeton, descendant. Nous ayons déjà rencontre ce mot, ayec le 
môme sens, t. I, p. 112 (t. 151). 

767 Nous arrivons ici à Tépisode que Chabaille a recueilli dans son 
supplément au Roman du Renart, et que Dinaux , dans son 
dépouillement des compositions de Jean de Condé {Trouvères, IV, 
p. 213), fait passer pour le seul sujet du dit deTEntendement. 
C*e8t incontestablement le plus intéressant. — Le poè'te nous 
représente la distribution des charges, dignités et offices à la 
cour du roi Noble, le lion, par Renart» i souverain- et maistre 
de Tostel le roj > ,puis les incidents d'un dîner de cour, en s^at- 
tachant particulièrement & mettre en relief d'un côté le népo- 
tisme, de Tautre, les querelles de préséance. Les applications 
pratiques et morales, déduites par Entendement des ùjIb qui 
viennent de se produire, sont plus substantielles et moins dif- 
fuses que dans les épisodes précédents ; elles offrent en outre 
un intérêt tout particulier en ce que la cour de Lion y est for- 
mellement interprétée comme Timage vivante de celle de Rome. 

770 A emblée^ à la dérobée. — 778 Les maisnies, les valets, voy. t. II, 
p. 423 (v. 488). 

787 c D'obtenir des amis par des moyens habiles ». —791 Tl, le roi ; 
/«t, le renard. — 793 Contre cuer, en aversion. (On trouve dès 
le XTv^ siècle la locution adverbiale en on à contre cuer,) 
—794-5 « Que le roi, dès qu'il le sût, ne fît éloigner de sa cour». 

799 Assener^ établir, placer. — 800 Ordener, faire entrer dans les 
ordres. 

804 Cette forme insolite cordehis ( = cordellensis) p. cordeler {>= cor- 
dellarius) reparaît deux fois dans le dit des Jacobins et des 
Fremeneurs, vv. 136 et 176.-806 S'ahit, c'est-à-dire le roi. 
—812 Ensus, loin, 

822 En la semainnet cette même semaine, est une simple cheville. 

823 En saisinne, en possession, en jouissance, en charge; de saisir, 

mettre en possession (ital. sagiré). Le mot saisine est un des 
rares substantifs abstraits en ine que la langue du moyen âge 
nous ait transmis ; le vieux mot haïne s'est transformé par con- 
traction en haine, 

825 Orans Keus , chef cuisinier ; nous disons encore : grand écuyer, 
grand maréchal, etc. 

846 « Et était chai^gé de la vaisselle ». — 848 Le sens est plus favo- 
rable à la leçon apers (habile) du ms. A. — 852 Comparage, ai 
ce n'est pas une forme variée de compérage^ doit signifier accord 
mutuel ; cp. l'ail, vergleich. 
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853 et M. Yen cités par Du Gange sous clerieus (<c qui sot latin »), 
avecla faute Nanneçuin pour Monnehi» (cp. angl. monkey^ 
singe). — 857 Monnekin était donc secrétaire-comptable de la 
oonr. — 858 Corrigez : li/rait. 

8Ô2 I A eux deux, ils distribuent Faumone i . Il est important de bien 
saisir ici la valeur de entre, c.-à-d. ensemble ; on risquerait sans 
cela de proférer une calomnie envers Espinart et Pelet son 
garçon. Il est vrai que la calomnie ne sej^ait pas si coupable, 
puisque Fauteur ajoute : i II se peut bien aussi qu*i]s y 
prennent eux-mâmes leur part » . 

867 Pourchacier^ procurer. Plus loin, v. 889, nous aurons le même 
verbe dans Facception obtenir. — On voit que Fauteur se com- 
plaît à mentionner la désunion et la gourmandise des ménes- 
trels attitrés du roi. 

874 Ai^nr en couvent, comme prometirej a parfois le sens plus général 
d^assurer. 

880 Vers cité par Du Gange sous brevis (epistola, mandatum, ail. hrief). 

881 ff Demeures et passages ». — 886 Lignage^ parenté. 

898 Arroff^ ordre, arrangement. — 900 Contenant^ circonstances, 
situation. < Il connaissait bien peu la situation réelle ». 

910 Comme laver équivaut à cse mettre à table >, Vaige corner^ c^est 
sonner le dîner. 

913 Le poëte énumère les convives placés deseure, ce qui veut dire: à 
la droite du roi ; la table royale étant circulaire (je l'imagine 
du moins), il lui restait à désigner encore (v. 935) la dame 
aatÔBepar dessous^ c.>à-d. & la gauche de Sa Majesté, qui était 
Berthe, la femme de Martin le chambellan. La table royale était 
ainsi composée de huit personnes, dont quatre dames. Pour les 
autres tables, on s*y mettait sans ordre réglé (v. 942, si s^i 
assist qui seoir pot). 

946 De quoi, en réalité, se plaignait le sanglier? De ce que Brun, qui 
était c vil et lourd > , est venu à se trouver à côté de Brichemer, 
le cerf, ou de ce qu'il eut lui-même ce dernier pour voisin ? ou 
enfin de Fabsence d'ordre en général? L'historien nous laisse 
dans le doute à cet égard. Quant à la mauvaise humeur du 
Mèvre, elle provenait sans doute du voisinage de Fane, qui lui 
semblait compromettant. 

988 Deviser (1), ici == donner ses ordres; Isengrîn était, on Fa vu, 
sénéchal de la cour. 

(1} Cbabailie • dttiêant, l«f on prêfénbl*. C«ltevtrUnte da lut. A m*avaUrâliappi'. 
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9QQ Rii/eSf choses plaisantes; cp. Messe des oiseaux, 1219. — 

968 Espringer, danser, sauter; ail. spHngen.^ Boule abolie 

(résolution de l en u), de haller danser, voj. t. II, p. 441 

(y. 152). Ou Gange cite ce vers v** balare, mais il écrit baie. 

970 Coneeillier, parler à roreille. — 972 Un pot de desroy ne dit pas 

autre chose ici que « un faux mouvement i . 
977 Qui li ioli, qui le lui enleva (qui le délivra de ses griffes). Tou- 
jours la même ellipse du pronom personnel le, la^ les, devant un 
autre pronom personnel , dont nous avons fait plusieurs fois 
mention, et qui revient à chaque insUmt. 
979 S'en resqueure (reecourre)^ se tirer d'affaire. 
983 Cette expression proverbiale : cannaUre mouche en lait (être fin et 

rusé) est encore en cours. 
988 Se repont^ se met dans un coin. — 989 Aumuce^ bonnet (voj. le 
Dictionnaire de Littré). Je remarque que le mot, ici, féminin, 
est ailleurs masculin; ainsi Renart, 6152 : Cel vilain à cel 
rouge aumuce. — 990 Mucier^ n'a pas ici son acception habi- 
tuelle de cacher^ mais grâce à Tadverbe hors , il exprime tont 
juste le contraire, c.-à-d. faire sortir une chose du lieu où elle 
était fourrée ; cp. en ail. verstechen, cacher, fourrer, relative* 
ment & herausstecheUy pousser dehors. 
1000 Reereandewent ^ paresseusement, parcimonieusement. Notez 
cette composition féminine variant avec recreanmeni comme 
grandement avec granmenl, — 1005 Moquerie^ plaisanterie. 
1(X)8 Cette observation tend à rappeler que les bouffons sans talent 

réel réussissent mieux en cour que les artistes sérieux. 
1014 A grant dangier, avec bien de la peine. 
1017 L*en plaidera jà est l'équivalent déjà soit qu'on plaide. 
1020 Chabaille écrit : Et li consens le rog, des trois... J'accepterais 
au be:oin la leçon et au lieu de est^ mais je tiens que destrois 
ne doit pas être scindé en deux mots : 1<> parce que des nuirait 
à la syntaxe de la proposition ; 2° parce que trois serait une 
fâcheuse répétition de rime; et eniin 3^ parce que destrois 
donne un sens parfaitement convenable, c Toute la cour ne 
marche que par-trois, c'est le conseil intime (restreint) : 
Isengrin, etc. ». Eulz trois; on connaît cette adjonction da 
pronom personnel aux noms de nombre, voy. t. I, p. 394, 
V. 26. — 1027 Divers, mauvais. 
1053 Mœ , moufce, moue signifie bien, dans la vieille langue comme 
dans celle d'aujourd'hui, grimace ; mais la moue d'autrefois 
n'im|£quait pas nécessairement mauvaise humeur ou dérision. 
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et il 8*7 attachait plutôt, comme encore maintenant à çH- 
mace, Tidëe de feinte et de minauderie; c^est ainsi un syno- 
nyme de chière, visage. Les crans moes et grans chières expri- 
ment donc la dissimulation , Taffectation ; le même sens est 
au fond dn y. 275 du dit des Estas dou Monde : H n'a mais 
fors mouwes et cières, dont je prie de rectifier Tinterprëtation 
que j'en ai donnée dans les notes. Plus loin, p. 141 (dit de 
Cointise, 52), nous trouverons encore les grans chières ^ mais 
avec une nuance d'acception propre à Tadjectif grand : les 
grands airs. 
1055 Oster buisses (bûches), comme synonyme proverbial de flatter 
{losengier)y est étrange ; cela se rapporte-t-il à Tofiicieux cour- 
tisan qui enlève les obstacles qui se présentent sur la route de 
son maître ? 
1058 Lent est un adverbe : lentement. — 1059 Devise^ explication. 
1060 < Mais, si tu veux, rélléchis-y toi-même. » Le second se est pour 
sit dans sa fonction d'adverbe introductif de la phrase princi- 
pale, à la suite d'une subordonnée (1). T*i avise est synonyme 
de y pren garde àvL v. 1064. 
1062 < Je t'en laisse la peine i, voy. pi. haut v. 182. — 1067 Le ms. 
.A. a ici, comme au v. 1078, la bonne forme ceurt p. cofêrt. 
1072 Puet, est puissant. 

1081 Soutainne, solitaire, déserte. ~ 1094 Son cors, périphrase de le. 
1106 ^ffkfowr, frayeur, voy. t. II, p. 451. — 1107 Effraiement, voy. 

V. 634. — 1 109 Friente, bruit, voy. t. II, p. 387. 
1 1 14-15 < Que personne ne vint à son secours, pour empêcher que la 
bête ne l'étranglât à l'instant. » Cette ellipse d'un que = afin 
que, me semble trop insolite , pour ne pas soupçonner ici une 
faute. En substituant qne k ne, on obtiendrait le sens : 
« qu'aucun des assistants n'osa lui porter secours, car la bête 
l'eût étranglé à l'instant, i 
1 136 Q«^ serait peut-être préférable à qui, en corrélation avec le tant 

du vers précédent. — 1 138 il un conte, au même prix. 
1141 En gages , \ocxiX\on. adverbiale; c'est comme telle qu'elle est 

pourvue d'un^ final; cp. enfuies. 
1145 Eschieue, misérable, voy. pi. h., p. 342 (v. 1454). —1162 Les 

deux-points à la fin de ce vers sont à supprimer. 
1169 FermeUre, comme fermeté, forteresse, lieu clos. 



(1) GéBAnlflmeat, quand j'al^ roMoiiuré la forma ae p,»i, j« Tai, dans rintérèt dit leelenn, 
eorrigée an ai ; je Tai laisiéa tabaûtar id par inadteitanoe. 
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1177 Jeu de mots sar mors, mort, et mars, action de mordre. — 
1179 S^amordre^ se résoudre (pr. s'acharner). — 1186 Bnçi- 
gnUy trompée, frustrée. 

1201 Enaigri^ ou, comme nous avons rencontré ailleurs, enaspri, 
rend & peu près ce que nous entendons par eniiehé ou pipié 
d'orgueil. 

1204 < Il se passait toutes ses fantaisies •• AviauSj plur. de avel^ 
bijou, exprime Fensemble de bonnes choses que Ton peut 
désirer. M. Diez rapporte avelt bijou, à lapiUus^ perle, pierre 
précieuse (aphéi*èse de l'initiale /, prise pour Fartide, comme 
dans rital. avello de labelhm^ atyr de lazur), 

1210 Voj. YT. 51-83. — 1216 Ne lifisi pas paraît sigoifier < ne lai 
profita pas > ; /aeere pour prqficere. Ou faut-il traduire : Ce 
n'est pas sens ni bonté, etc., qui le firent c monter en tel puis- 
sance f ? Dans ce cas, il faudrait cependant Taocusatif le. 

1223 Tumhereî, culbute. Du Cange cite notre vers sous le mot i%m- 

5rfZ/«4», tombereau. C'est de tom^e/, chute, culbute, renverse- 
ment, mot de facture populaire, que vient le nom de la char- 
rette dite tombereau (voiture, dont la caisse se renverse). 

1224 ffaterelf nuque ; sur Tétymologie de ce mot, encore d'usage dans 

les patois du Nord (à Liège on dit hatrat)^ voy.Diez, II, p. 331 . 
1241 < Si le bonheur, la bonne chance, a été de longue durée, le mal- 
heur arrive en un instant. » Il est bien cheil est une tournure 
impersonnelle ; sinon, il y aurait ckeUs* U en est de marne de 
est mescheU du vers suivant, et de mesckiety v. 1246. 

1260 Desdeter, rendre quitte. — 1266 J*ai eu tort, je pense, de con- 
damner la leçon pieus^ comme étant dissyllabique. I^ thème 
piu se produirait ainsi au nominatif singulier sous trois formée: 
pis (Bible Guyot, 880), pius (voy. dit du Magnificat, 257), et 
pieus; cp. esquis, esquius^ esquieus (voir. ma note p. 342;, 
baillis^ baUîius, haillieus^ etc. — 1270 Beubaut acueiUir^ 
cp. dit du Magnificat, 52. — 1281 £i parchounier^ les 
intéressés; de parçon =^ partitio. — 1286 Défier^ menacer. 

1297 Sanz point arrestant; ce participe ou, pour mieux dire, ce 
gérondif après sans est une particularité très-remarquable. Je 
me demande, vu Tétrangeté du fait (pour le français, bien 
entendu) (1), s*il ne faut pas construire arrestant sans paùU et 
expliquer sans point comme une locution adverbiale valant 



{i) Çp. V. UM : MM pAlm mesfÉlw. 
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I aocoDdmant i ? Noim reirouTerons plus loin, dit des Jaco- 
bins, 195^ sans poM detriai^t. 
1332 Pas, passage.— 1337 Avenue^ synonyme de aventure (v. 1325), 
fait, événement, — 1339 A délivre, promptement. — 
1344 Cerchier, examiner. — 1349 Savoir s'aidier *de, s*y 
entendre, être habile À. 
1372 ToueUlié, roulé, trempé; voy. 1. 1, p. 500. Subsidiairement et en 
rectification de ce que j'ai dit à Tendroit cité, je pose ici les 
faits étymologiques suivants. Le tudesque dfvahan, thfvahanf 
laver (agiter, remuer dans un liquide) a donné le verbe dimi- 
nutif roman touailler (toueUler , toueller, tooUler), dont les 
acceptions se rapportent tantôt au fait laver, nettoyer, tantôt 
au fait remuer, agiter, brouiller (turbare). C'est dans le 
dernier ordre d'idées (qui est au fond le premier) que se pro- 
duit le sens quereller. Ne voyons-nous pas, de la même 
manière, le mot gâcher (qui n'est autre chose que Tali. 
ivaschent laver) signifier également brouiller, et le subst. 
gâchis toujours attaché à Tidée de mélange, désordre? Pour le 
gahettuaHîtouaillet ital. iovaglia, serviette, il est tiré directe- 
ment du subst. tudesque duahilla, itvahilla (ail. mod. zfvehle), 
mantile ou, comme on disait en latin du moyen âge, manu- 
tergium. 

1415 Manier, équivaloir, être comparable. — 1416 Avoir amtê, entrer 
en compte, être estimé. 

1421 Je suis tenté de corriger ainsi ce vers : Moustr/e provance pli- 
nière. Le mot pourveance ne paraît guère convenable ici. 

1440 Encore est Timpératif d'un verbe, encorer{l)f que je rencontre 
pour la première fois et que je ne sais expliquer autrement 
que par « mettre en cuer », prendre goût à. (On sait que cner, 
cor fait ses dérivés sans respect du d radical de cor, eordis.) 

1443 Comme le fera bien ressortir le dit de Cointise, ce mot exprime 
les dehors brillants et élégants d'un homme de haut parage. 

1448 On voit que courtois répond généralement aux sens multiples du 
latin liberalis, tantôt noble, honnête, bienséant, tantôt géné- 
reux, large. 

1460 S*envoise, s'amuse. — 1470 Allusion aux w. 711 et suiv. — 
1479 Quant, car (cp. fiam. foant), ^ 1491 Reprise, racontée. 

1504 On sait que l'ancienne langue employait l'infinitif pur (sans de ou 
à) avec beaucoup plus de liberté que la langue actuelle : ainsi 

(I) LattraelBrede bphnM ne peiaet pit A» ftwàn 1« noi pMr l'«dr. MMrt. 
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donc ici : qu'U consente.. - tenir la voie (I); cp. dit du Magni- 
ficat, 128 : hors issir l'en roevent; des Trois amis, 10 : nous 
doinst,.. si ouvrer. 



XXXIX. — LI DIS DE GENTILLECHE. 



Expose des obligations morales du gentilhomme; la noblesse de 
naissance qui ne répond pas à celle du caractère et à la distinction 
des manières, se réduit à rien, car « vilains est qui fait vilounie », et 

... selonc la philosophie, . 

Oentilleche ne senefie 

Fors que bien ouvrer et bien fsire. 

L'origine de la noblesse, ce sont les actions éclatantes , car à part 
la distinction des sentiments ou de la conduite, tant que nous soQuneB, 
nous sommes pétri de la même pâte, et la naissance, par elle-même, 
ne confère aucun privilège. 

12 Raconsivre, attraper sur le fait, surprendre. 

14 Aouvrir, au sens moral, disposer, cp. II, p. 81 (v. 6), et plus loin 
p. 119, V. 62. 

17 Ouni^ propr. uni, égal, (cp. t. 45), partage tontes les acceptions 
de plenier ou entier et vient ainsi à sigpûfier aussi « générale- 
ment admis, vrai ». 

30 Cet imparfait du subj. ^w^ exprime la probabilité («et on ne sau- 
rait relever en lui... »). Tenir retraction, terme périphrastiqne 
pour retraire, rapporter, relever ; cp. tenir conte pour conter. 

44 Préfet, forme transposée de pestri, pétrir; cp. breuvage ^. beu-- 
vrage^floibe (p. 268, v. 40) ^.foible. — Levain, ici par exten- 
sion, = pâte en général. 

46 Esckar; ce mot devrait, à la rigueur, conserver Vs à tous ses cas, 
car cet s est radical, le type étant escarpsus. 

Cl) cp. p. ISS, T. i : Qui tant li eooMni * a9»ir,.. 
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52 Notes le verbe est lié avec un adverbe. Il équivaut ici à : « elle en 
agit ». Le poëte veut dire que bien souvent le plus noble est le 
moins favorablement traité par mère nature. 

56 Desclairier^ variété de esclairier, comme desptmdre de espondre, 
despert de espert (voy. t. II, p. 395). 

62 II sont tissu en autre lame; ce vers éclaircit, je pense, la signifi- 
cation de Texpression estre en basse lame, que nous avons ren- 
contrée au V. 181 du dit de la Rose de Baudouin (t. I, p. 139), 
et rend inutiles les conjectures que j*ai mises en avant & son 
égard (1). Zame est un terme de tisseranderie, se rapportant an 
métier à tisser : la lame varie ou variait sans doute suivant la 
qualité du tissu. 

75 Ce génitif de lui^ remplaçant le pronom possessif, est d^un très- 
fréquent usage dans les poèmes de Jean de Condé. 

86 ÀssenSy d'accord , est évidemment ici un adjectif et reproduit le 
latin assensus; c'est donc une forme concurrente du participe 
assenti. 

92 Effort se présente souvent comme l'équivalent de force. 

95 Pendit est peut-être une erreur de ma copie ; la forme normale 
est pendu — 96 S'efforeha, augmenta sa puissance. 

97 Le retinrent, le tinzent à leur tour. Le pronom le n'est pas le pro- 
nom avant-coureur du subst. usage du vers suivant; le tenir 
est une locution consacrée (cp. v. 151), comme l'ail, es haUen 
on le îr&nçsÀB en agir f s'y prendre» 

111 Communité; les Anglais disent encore eommunUy. 

1 12 Cette observation, que la noblesse, issue de la force et de la supé- 

riorité de Tintelligence, est une institution établie dans l'intérêt 
de la société entière, est intéressante à signaler pour caracté- 
riser notre poëte. Il est on ne peut plus démocrate par son sen- 
timent, mais il admet l'existence d'une classe privilégiée pour- 
vu que ce privilège réponde à un mérité ou à une vertu, et 
qu'il ne compromette pas « le profit d'umanité ». 

116 Taillant, énergique, résolu; cp. Mariage de hardement, 30. — 
1 18 Mairier, voy. 1. 1, p. 419. 

138 Après son exposé de l'origine de la noblesse, l'auteur tient à 
réfuter encore l'opinion d'après laquelle les nobles sont des 
descendants de saints ou de saintes. 



(i) JVi déjà faitMtU rectiacttion dans la table alphabétique du 1. 1 ; en la laiaâm, je bm fondai 
prédiénieat sur notre Ton ; walonieBtt je le duU d'aprèa l'fftel. litî. de France, qni, à l'art» 
Baadoain de Condé, mentionne notre dit de Geniilleehe oomme nne pièw anooyne. 
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143 Aneiseur (nom. sing. ancegire); du lat. anteeessùr, 

146 Notez encore ici rimpersonnel il est sain dn sujet log^îqtie à l'ae- 

cusatif, aussi bien que U a (il y a;. — 148 Naeion^ naissance. 
164 Esctru (lîtt. « qui esquive), synonyme de recréant. — 171 Btctm- 

ditf démenti. 



XL. — LI DIS DES HAUS HOMES 

(ou des quatre cornes d'orgueil). 



Conseils à Tadresse des hommes de haute condition ; ite doirent par- 
ticulièrement lutter contre les atteintes de Torgneil, dont 1« poëte 
expose les quatre principales manifestations on, selon son terme 
allégorique, les quatre cornes^ en s'attachant à démontrer la vanité de 
Torgueil humain sous foutes ses faces. 

5 Encliner, pr. se baisser, faire une révérence, ûg, respecter. — 

6 S*acliner, se pencher vers, fig. montrer de Fempressement. 

38 Le, c.-à-d. Torgueil. — 51 Corner (sonner) la retraite^ simple 

périphrase pour «se retraire », fuir; cp. t. I, p. 51, v. 166. 
5^ Corne, angle, coin ; encornez^ garni de coins. Ou faut-il plotdt 
prendre le mot dans le sens de come^ en envisageant ce terme 
symboliquement comme désignant les quatre excroissances de 
Torgueil? Le v. 141 favorise la dernière interprétation. 
54 Et il en sera ainsi de Torgueil à venir (« qui n^est pas encore né »), 

car orgueil... — 60 Signe, exemple. 
72 Poeste est une forme concurrente de poesté, comme poeerte de 
poverté (voy. Littré, Hist. de la langue fr., éd. în 8<>, I, 150). — 
Lignage, relations de famille. — 76 Despoise, voy. t. Il, p. 397. 
— 80 Avec (adverbe), et avec cela. 
102 Por clie^ pour ce que, parce que. —.112 Envers, renversé. 
119 Muele, meule, biens meubles. — 122 Ous (entends), variété de 
os (V. 152). _ 125 Chateh, biens ; forme parallèle populaire du 
* terme savant capitaux, 

135 «Sbr<;i»i(fi^,oatrecuider.— 150 Jà sins avec Tindicatif est Téqui- 
valent àejà soit que» — 157 Lui «> soi. 



160 Setâm est la leçon qae paraît r^lamer la rime ; les deux manoa- 
erka, cependant, portent hêreui. L*Qn et Tantre des deux 
vocables me sont étrangers ; rapports à hait on A^, plaisir, 
gaieté, Tadjectif hgteus^ en admettant qu'il existât, ne pourrait 
« exprimer une qualité reprochable. Si Ton osait établir un sub- 
stantif verbal ket (1), de Tancienne forme hatit, hadi/fy qui a 
précédé ikafr, on pourrait y rapporter hetêuê, avec la signifia 
sation de haineux ; ce serait un Bjucnyme de dâspiêâfu qui suit. 



XU. — L'OJIE QUI AVOIT TROIS AMIS. 



Un homme avait trois amis ; les deux dont il faisait le plus de cas, 
Tabandonnent au moment du besoin, et c*est à celui qu*il eslimaii le 
moins, qu'il doit son salut. Cet apologue, qui renferme en lui-même, 
en tant que récit, un enseignement moral, devient pour notre poète 
Tobjet d*une allégfxie ; les trois amis sont les persennifications d*âtres 
abstraits, dont les naortela subissent la diverse influence. Interprétée 
de la même façon, mais plus précisée dans ses détails, cette fiction, 
d*origine erientale comme tant d'autres, se rencontre également dans 
Barlaaai et Josaphat (version française de Oui de Cambrai, éd.Zoten- 
berg et Me^er, pp. 73-80). Il est à supposer que c'est à cette source 
qne fait allusion le v. 18 de notre poë'te : m Que la vie d'un saint nous 
conte. • 

25 Le sens appellerait plutôt ««m ou autani que asHt, — 28 jff« 
/airi eri^ en faire noention. — 30 Oe^tm^ chef d'accusation, 
plainte judiciaire. — 38 Entendre â, s'occuper de. 
45 DeseonJUnrCt abattement. — 46 Couvreture^ excuse, prétexte. 
73 DespitiéSy dédaignant ; c'est, comme oublié^ pereeUt etc., un par- 
ticipe passé pris au sens actif. 
85 Prendre en eon conduit, conduire ; mètre qqn. en son conduit, se 

laisser conduire par lui (voy. t. II, p. 405). 
93 Déchut (déçu), forme contracte de deeheUt, deeheil; cette dernière 
forme, la plus usuelle, est employée v. 99. • 

(1) La fomt UM t, hé, btint, eit oonnoe. 
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96 Font savoir f désignent, signifient. — 101 Rendre reepons^ rendre 

raison ; v. 123, rendre conte, et v. 153, conter tout coart. — 

Tous est le régime de convient. 
107 Barlaam et Josaphat : Fors un suaire seulement. 
1 1 1 Au fort, au moment critique (cp. Messe des oisiaus, 925). — 116 

Errour, voie (cp. v. 138). 
119 Barlaam et Josaphat : Dusqu'à la fosse le convoient, 
139 Proisniier (proximare), approcher. — 146 Proisme, les proches. 

— 143 Guérir, pr. jeter/puis abandonner. 



XLD. ^ LI DIS DU VRAI SENS. 



Plus un homme brille par son sens et sa sagesse, pins il est exposé 
aux reproches du monde, quand il commet une faiblesse. 

6 S^est repris, s'est développé, a grandi (cp. croistet reprent, v.52). 

8 Reprise, reproche, réprimande. ~ 12 Aiisez, accoutumé. 
13-14 Le ]^renàeT reprendre signifie raconter, le second reprendre, 
châtier. 

22 Construisez : Dont en a il pris (en est-il estimé) à double* 

29 Ze soivre et le bonne. Le mot soivre manque aux glossaires ; mais 
le voisinage de bonne, borne, limite, ne me laisse douter de sa 
signification. C'est le substantif verbal de sevrer, séparer, donc 
séparation, limite; cp. Tall. grenzscheide (1). 

33-34 En y regardant de plus près, je vois que j'ai eu tort d'avoir 
admis ici une transposition de vers. Replacez donc le v. 34 
avant le v. 33. — Que, répétition d'un premier que , comme 
souvent. 

41 Li compas de vie, la règle de conduite. — 45-46 Le premier 
reprendement signifie criée, rumeur, le second blâme; tradui- 
sez : < Qu'on ne découvre chez lui des actes dont il y ait 
rumeur, et qui donnent prise au reproche »; cp. w. 13-14. 



(1) Cette noté était Acrite, quand Je ranoontrai, dan« le Dictionnaire loachi de Héeart, l'artiele 
tntTant : « Suivre ^ limite. Le même que dtêtoive. 9e dit principalement dans les Ttllagee de la 
Belgique et oenx adjacente. • 
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48 Acroire sour fame^ faire monnaie, tirer profit de sa réputation. 

56 Soir et main^ en tout t^mps. — 74 Ire^ non pas colère, mais 
dépit, chagrin. — 81 Fort, difficile; au ▼. 86 ar fort. 

82 a Si id non pro^idet ». La leçon du ma. A me plaît davantage. 

88 Telt c.-à-d. perillous ; le qœ qui auit a la Taleur de car. 

93 Lige a pour première signification : absolu, entier, sans restriction; 
de là découle celle de : sans arrêt, éternel. Comme Grandga- 
gnage (Dictionnaire, II, 26) et Diez (II, 349) Tout soutenu, le 
mot lige ou liège ne tient pas du latin ligare, mais il vient du 
germanique ledic^ ledig, libre, dégagé. Je rappellerai pour ma 
part, à Tappui de cette étymologie, l'analogie du thème latin 
medic^ devenu en fr. miege, et ferai encore valoir le t dé la 
forme provençale litge^ qui mérite bien aussi d'être prise en 
considération. 

113 Retrait p. retraites est une infraction à la règle; Tancienne 

langue, comme la moderne, observait strictement Taccord du 
participe avec Tantécédent du pronom relatif. Nous verrona 
encore une faute analogue dans le dit de Force contre nature, 191 : 
retenu p. retenues. 

114 Sam lait retrait^ sans donner L'eu à de mauvais rapporta, sans 

compromettre sa réputation. 
126 Pardon, don gratuit; cp. 1. 1, p. 488 (v. 354). 



XLIII. — LI DIS DE LA CANDEILLE. 



La vie humaine ressemble à une chandelle, qui s'éteint au moindre 
coup de vent ou qui s^épuise lentement faute d'aliment; la cire, c'est le 
corps, la mèche {le lignement), c'est l'âme ; il n'j a vie que tant que les 
deux subsistent ensemble. 

1 Orans pouretés serait plus correct. — 4 D^fflent^ menacent; le 
sujet est le pluriel biens du v. préc. _ Sugiez^ ailleurs tougis. 
— 8 Lâche, enlace. 
25 Ces antithèses, trop multipliées malheureusement, ne sont pas 
sans beauté poétique. 
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45 Oarchon, accus, de gar$ , serritenr. Je remarque qa*aii moyea 
âge ridée de serviteur, goujat, paraît, daxu oe mot, Femportar 
sur celle de jeunesse. 

50 Bordel^ cabane, dimin. de horie^ m. s. Le mot vient du germft- 
nique ou celtique hori^ ^^, planche; cp. Urtf^ tente (petite 
maison temporaire), de trabs^ poutre. 

53 Nés qne, pas même comme. — Mairien^ merrain, bois de char- 
pente. — 62 Li ver, les vers^ (lat. versos), i Ai^urd*hai il 
chante une autre mélodie i . 

99 Liffnementf mèche ; de Ungne^ lineus (linnm). En latin classique, 
la mèche était rendue par licium, Ù^inmi on lidni/im; en bas- 
latin, on tronve aussi, par assimilation à lJi>ugcy<«y 1a forme lick- 
nms. Au lieu de mesehe,, je trouve encore dans le ▼. fr. limv- 
gnon^ lumiUm^ et j'ai aussi souvenance de li$ieul. 

96 Dairempré, désordonné, troublé. —104 En îui^ p.enli (cp. ▼. 1 3^; 
voy. t. II, p. 432 (v. 2320). — 105 Atempremmtf modération. 
— 109 ii son droit j conTenablement. 
123 Auparardoir,.., quand la chandelle bHile à sa an. 
129 Af>oir de vie espasse=^ être en vie. — 137 Entre lui et le eors, 
elle et le corps ensemble. — 138 c Aussi en sera-t*il teàt jus- 
tice I . La leçon selon eefait vaut mieux. 

139 c Comment osons-nous doimir en paix tT-^Fctr^, verre ; cp. oire 
p. erre, provoire de presMfrum, 



XLIV. — AVE MARU. 



Ce chant dévot, gtAce à 8«b jeux de rime, est natorallement lort 
pauvre d*idée et de franche poésie; mais les artifices de compoeitm 
étaient poussés plus loia encore dans les stances sur le même mj^ 
élucubrées par Baudouin (t. I, p. 183). 
14 « L^éeritupe qoi s'exprime ainsi ». — 17 Deseordé^ adversaire, 
impie; se descorder (v. 21), se mettre en opposition. — 22 Pour^ 
traire^ protrahere, tirer en avant, produire. 
26 Partir y donner en partage. — 28 Pairti^ nom d*une petite mon- 
naie ; j*en abandonne la définition ans anmiamstes. 



dS Roffrendre, reoonqnërir. — 36 Mapariir, faire le oentr«ire do 
partir (donner en partage), donc fnistrer. 

38 Faire une chose présente est nn tour cnrieaz pour « faire prisent 
d*une chose »; le féminin présente^ constaté encore plus loin par 
le V. 80 du poëme suivant (p. 135) et d^ailleura par TadT. pre- 
gentement (Chastoiement d'un père à son flils, XX, 2), oonstitae, 
comme dolente^ grande^fùrte^ donee^ une exception à oette règle 
générale, qui établit rinvariabilité, quant au genre, des adjec- 
tifs proTenant d^adjectifs latins en tf et en m, Burgiiy a bien 
tort d*attribuer ces exceptions à des fautes de copiste; elles 
pullulent dans les poëtes du xm* et JVf* aièele. Dies n'en parle 
pas à propos du vieux français, mais bien en ce qui concerne le 
provençal, où Ton rencontre souvent les formes gronda^ foria^ 
doknta^ eomuna Gramm. JI, 67). 

58 Digne,, vénéré. — 56 C'est là une redite favorite des poëtes en 
parlant de la Vierge.— 57 Do»^, par où; v. 67, de quoi, 

67 Detpertée, enlevée. — 70-71 Le premier déportée «a épargnée, le 
second = réjouie. 

84 Pardonner^ propr. donner entièrement ; ici le préfixe ^or knplique 

ridée de Tacquittement d'une promesse accordée. 

85 c Anun; cela exprime le consentement final i. Oe$i est une 

erreur typographique pour c'est. 
94 f Être au mécompte des mauvais t , c*est ne pas être compté 
parmi eux. Mesconter peut signifier : !<> mal compter; 2^ ne 
pas compter. — 04 ii eut rvms ne conte^ poor qui rien n'a du 
prix, insouciant. 



XLV. — LES DEUS LOIAUS COMPAIGNONS. 



C'est la fameuse histoire de Damon et Phintias, racontée par Cicéron 
(de Officiis, 10) et familière à tout Allemand, grâce à la magnifique 
Wlade « die BflrgBchaft », de Sehiller. Elle est reproduite ici en toute 
simplicité, sans apprêt oratoire (sauf le costume chrétien) et dans «n 
aijle asees net et £ranc, non pee poar émouvoir par elle-même, mais 
pour 7 puiser matière aux doléances sur la disparition de la loyauté et 
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à quelques réflexions sur les effets que k verta produit sur les cœurs 
les plus endurcis. 
5 Cet aveu est d'une candeur remarquable et qui fait honneur à 

notre ménestrel. Il rime à la fois pour gagner sa vie et pour 

aider à répandre Tamour du vrai et du bien. 
13 Aeonter à, faire cas de, synonyme de faire f<>ree à qui suit 

(voy. t. II. p. 437, V. 40).— 15 Pou, à peu près. — 18 « Qu'ils 

Teui lient simplement prêter Toreille À ce que... » 
28 Variété du dicton évangélique : t Ne margaritas ante poroos »• 

— 33 leur cors =eux. 
20 A un tirant est le génitif logique de prison, voy. sur le génitif 

rendu par à, Diez, Gramm. III , 136. — 49 « A l'autre il fat 

fait grâce de la vie ». 
78 Respitier vient du subst. respU (« lat. respectus), qui du sens 

propre respect, égard, indulgence, a dégagé la signification de 

délai, prolongement d'un terme, puis aussi de rémission; le 

verbe signifie donc d*une part différer, prolonger, d'antre part 

faire rémission. — Cuita, quita^ acquitta. 
87 Partir de lui^ s'associer avec lui, l'accepter pour compagnon : « So 

nehmet auch mîch zum Genossen an », a dit Schiller. 
92-93 J'ai mal corrigé mon manuscrit. Voici comment il faut lire ; 

Car lor loialtés retourna 
Le tirant en miséricorde. 

Zoialté, pris pour sujet, fait beaucoup mieux que tirant. 
100 Voy. t. I, p. 379 (r. 17). — 109 il» fort, tout au plus. — Pour 

demie j voy. Entendement, 112. — Prouvé^ ici = éprouvé. 
121 Heis, même; variété orthographique de nés; plus loin (p. 149, 

V. 128), nous rencontrerons ftaû. — 134 Ounie, entière. 



XLVI. - LI DIS DE COINTISE. 



La cointise, c'est-à-dire des manières élégantes, distinguées, un ai^ 
de grandeur et de noble fierté, est une belle et bonne chose, quand 
à ces dehors répondent des qualités morales analogues et une éduca- 
tion parfaite. 
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8 Nais, an ▼. luiv. nés^ net , propre. — lô Ce Yen n^est qn'ane 
cheville, cp. Entendement, 1346. — 17 Priz, Je prise. 

20 Service est à prendre ici dans Taoception de soin habituel , et 
eUain dans celle de vulgaire, sans mérite. 

28 Ce vers, selon la leçon des deux manuscrits (qui je ioie)^ me sem- 
blait inintelligible, et j'ai cru devoir corriger qui (ou eut) je 
voie, bien que cette correction troublât la richesse de rime 
observée par le poète dans ce morceau. Maintenant, mieux 
éclairé, je me vois, comme souvent, dans le cas de rétracter 
ma correction. Qui je soie, on oà je soie, n'est pas autre chose 
qu'une cheville d'affirmation, comme se Dieu me voie, et autres ; 
elle exprime propr. : « Quoi que je devienne, quoi qu'il m' ar- 
rive y>. Je Tai jusqu'ici rencontrée dans trois cas, dont la compa- 
raison ne me laisse plus de doute : conte du preudome (t. I, 
p. 97), dit des Jacobins, 261 (pi. loin, p. 257} et id. J'ai, par 
conséquent, pour le premier passage, à revenir et sur mon 
changement de qui en que^ et surtout sur mon interprétation 
dans les notes explicatives, p. 422. Et quant au nôtre, en voici 
la traduction ; c Et honni soit celui , par ma foi, qui tiendra 
celui pour cointe t ; ou bien, pour éviter la correction qui p. que '' 
« Honni soit-il de ce qu'il tiendra celui-là pour cointe... » 

32 Neté, p. neteté, comme kouesié^. honesteté; le groupe ^^répu- 
gnait à l'ancienne langue ; il lui faut Télision du second /, d'où 
ieé (on rencontre ainsi souvent casteé) et de là, par absorption 
de Ve sourd, té tout court. 

38 La virgule après herbergier doit être reportée après cuer du vers 
suivant. 

52 Orans chières, grands airs, morgue. Cp. dit du Singe, 34. 

58 L'expression demie, peu de chose, dont nous avons déjà parlé, 
prend tout à fait le caractère d'un simple renforcement de 
négation, comme pas, point, mie, goutte. 



XLVII — VIER RETROGRADE D'AMOURS. 



Curiosité de versification ; la difficulté vaincne par le rimeur consiste 
à construire des strophes de six vers (à trois rimes) , dont les trois 
derniers reproduisent les trois premiers dans Tordre inverse de leur 



rang et an en répétBMi 1m nota à reboan. Hait la diiBcalii que n*a 
paa TainoiM notre ménestrel dans Téchantillon de oe gwre de poëaie 
qu'il nous a laissé, c'est de faire en sorte que la deuxième moitié de 
la strophe dise autre chose que la première. Ce triomphe-là, il ne 
paraît pas Fayoir ambitionné. Après avoir reconnu à Jean de Condé le 
talent d'amuser son public d'une manière plus sérieuse et plus élevée, 
passons-loi la fantaisie de se divertir pendant quelques heures par un 
innocent jeu de patience, par un tour de force destiné peut<4tre à pro- 
duire un grand effet sur le monde qu*il avait charge de dêtdmire et de 
iolaeier. 
1 TietU^ contient. -- %\ Assem Ut, un tel goût. 



XLVni. — LI DIS DU FOURMIS. 



Moralité poétique sur le passage des Proverbes (VI , 6-8) : t Va, 
paresseux, vers la fourmi, regarde ses voies et sois sage. Elle n'a ni 
chef, ni directeur, ni gouverneur, et cependant elle prépare en été son 
pain et amasse durant la moisson de quoi manger ». M. Robert, dans 
•es FM€S inédiiei des xii«, xiix« et xiv« siècles (Paris, 1825, 1. 1, p. 2), 
cite les vv. 17-31 de notre dit, qu'il considère comme une des sources' 
de la fable si populaire de La Fontaine : la Cigale et la Fourmi (l). 

Les deux manuscrits ont à la suscription du fourmis. [Le genre 
masculin du mot était en effet très-courant dans l'ancienne langue ; il 
ressort d'ailleurs de la forme/o«rMt, qui accuse pour ijpeformieus et 
non pam formica, lequel aurait donné fourmU,] Dans le texte, cepen. 
dant, nous voyons constamment le mot traité de féminin : w, 17, 
24, 132 et 148. J'observe encore dans les quatre passages, au cas- 
sujet comme au cas-régime, la forme fourmis ; j'ignore si Ton ren- 
contre aussi cette finale is quand le mot est traité de masculin et en 
dehors du nomin. sing. ou accus, pluriel; en tout cas, je suis tenté de 
croire ou qxxe fourmis découle d'un type fbrmew (parallèle masc. de 
formica) t qui peut fort bien avoir existé dans la lingua rustica, ou 
qu'il y a eu assimilation à la terminaison d'autres noms d'animaux, tels 
que brebis, pertris^ souris. 

(I) Voj. Mr 1m pmnikrM êoarew et les nombreoiM vtnioiu d« eelle fable aTtnt et après Im 
PaattlM : E§9fiÊ$ mu BurÈkar* tTàUêê, édllé par H. Kvs, U II, «mm p. 71 (Uiptig tSSt). 
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16 QÊiimmtd roa. — 20 ÀtraU, prtfparatili» provkiou. — 22 Notez 
Tempbi pléonastique du pronom il; nous avoni ici la repro- 
duction du gerounisrae : $$ sa§t Salomon dsr wme. 

28 et 30 On trouye ici presque à la suite Tune de Tautre les tour- 
nures ce pourvoir une chose » (se la procurer » ep. ▼. 139) et 
« se pourvoir de ». 

64 Raiinabîe, avec prudence , avec mesure. ^ 68 Faire amiraire, 
nuire. 

96 J)esears, contraste» différence. — 104 Affama » dépourvu. — 

l\4 Cors, coins. 
119 FolemiiUhargaigne, fait un mauvais marché. -« 120 lonçaiffne, 
V07. t. II, p. 388 (v. 640). — 121 lait ester, abandonne. — 
125 Jfais, p. neSf même. — 131 Fiffwre, similitude. — 134 
Esehamie, prise au dépourvu. — 135 4 eure^ à temps. 
138 E^forme^ informe, enseigne.* 141 Je ne puis comprendre ce 
vers qu'ainsi : c Parmi ceux qui vivent dans Tallégresse t; 
mais ès^ qui représente en les, plac^ devant le pronom chiens^ 
présente quelque difficulté. Le ms. B a eU leçon encore plus 
embarrassante. Je pense que le poëte a écrit : chiens^ avec 
oeuz. — 147 Onnie, parfaite. 



XLIX. — LI DIS DE FORTUNE. 



Prédication rimée sur Tinconstance de la fortune et sur les devoirs 
qui en résultent pour Thomme, dans les diTerses conditions de 
la vfo. Quelles que soient les faveurs ou les persécutions de la fortune, 
■on action est toi^ours dirigée par la volonté suprême de Dieu. 

1 MerveiUeuSt bizarre, capricieux* -—SAsseguranee, confiance. 
4 Sans dessegurance, sans défi, sans avertissement. Le mot desu- 
gurer, primitif de ce substantif, signifie, conmie d/Jler, ôter la 
confiance, mettre sur ses gardes; il manque aux glossaires. 
12 Couvent peut se traduire soit par engagement, soit par manière 

d*dtre. — 15 Le est pléonastique. 
19 Hautain a perdu, dans la langue moderne, le sens propre, qu'il 
avait autrefois ; il se rapporte à haut, conune certain, grevain, 
prochain à cert, grief, proche. . 
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31 Cette chenlle si faTorîte des trouvères se présente ici sous une 

formule peu commune. 

32 Lait a pour sujet Dieu, c Laisser convenir de », laisser faire, ne 

pas s'opposer. — 35 Desgnisé^ étrange, inconvenant. — 
36 Mendier t être dépourvu de. 

41 Nature et fortune sont envisagées comme les ouvriers, les instru- 

ments de la volonté de Dieu. 

42 f Je ne saurais donc proposer d'autre réparation en cas d'uue 

œuvre tout à fait mal faite (hestoumée), que de la remettre 
entre les mains de Dieu, qui. .. » 

57 J'ai, dans Timpossibilité de comprendre le texte du ms., mis rece- 
voir au lieu de faire avoir; on pourrait se borner à corriger 
part p. par : Faire avoir part sa digne grasce, mais Tomission 
de la préposition à après part présente quelque difficulté. 

88 Prendre escueU, doit vouloir dire prendre son élan, se lancer; 
escneil (homonyme de escneih écueil) est le subst. verbal du 
, verbe escueillir, dans sa signification de lancer, faire aller, ou 
(au neutre) se précipiter, s'en courir, signification constatée 
par les exemples recueillis par M&tzner (Âltfranz. Gedichte, 
p. 179) (1) à propos du passage suivant d*une chanson de 
Richard de Fournival : 

Cil fait que faus qui son cheval eskeut 
Quant il n*a frain dont le puist arester. 

• 

Le substantif provençal escuelh est renseigné par Raynouard avec 
les significations accueil, manière, conduite, genre, espèce. — 
Nous retrouverons le mot, dans le dit du seigneur de Maregni, 9. 

99 Pascience, tolérance, indulgence. — 10^ Mesoffrir, manquer de 
respect. 

lie Encore la faute mieudre p. meUlour. — - 129 Encontre ce (v. 132, 
selonc ce)y à raison de cela. — Le pronom Us pour lor est 
remarquable. — 132 Vavance^ en fait un avantage; propr. 
« il le porte au crédit de Pâme. » 

137 Le sujet de s'assentetiesi ^hx^ fortune ^ mais li mauvais, — 
140 Ravie, précipitée. 

145 et 146 Lisez ou au lieu de oi^, — 147 Mort perverse ^ mort affrouse. 
— 155 Souffrir, permettre. 

(t) V07. aiwi Borgny, Gtubib., I, StS el II, 4B4. 
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L. - LI DIS DE FRANCHISE. 



Pour Tarier, Jean de C!ondë a divisé ce poëme, qui traite de la dis- 
parition de la vraie franchise (ce qui veut dire noblesse, grandeur 
d*âme), par strophes de 12 vers à deux rimes entrelacées, et comme 
toujours d*une consonnance on ne peut plus exubérante. 

8 Tenir conte^ faire mention, célébrer; cp. p. 161, v. 17. 
19 Encorder d^une chose est un tour que je n'ai pas encore ren- 
contré. Je n^oserais envisager encorder comme la forme savante 
de encorer^ prendre à cœur, que nous avons vu se présenter, 
dit d'Entendement, 1440. Je le prends plutôt pour un dérivé 
de corde^ et pour un synonyme de enlacer (de lac) ; donc s*en- 
lacer de, s'attacher à. Gp. la métaphore du v. 29. 

29 Fil retort; nous disons retors, retorse d'un type retorsus (cp. Bau- 
douin de Condé, Voie de Paradis, w., 113-1 14), tandis que 
notre retort (et contort, v. 86) se rapporte à la forme partici- 
piale tortus. 

32 II manque un point- virgule à la fin de ce vers. 

33 a Chose qui coûte, elle s'en abstient tout à fait. » S'estordre, se 

dégager. — 35 Reprise , ailleurs = récit ou reproche , a ici 
notre sens moderne de répétition. 

37 Otj audit. « Tel a de bonnes oreilles. » — 40 Fait tendre est-il 
une expression périphrastique pour tend, analogue à l'anglais 
itdoeshend p. it hend^?Je le croirais bien volontiers, si, comme 
je Tai exprimé au t. I, p. 405 (v. 278), je n'avais des doutes 
sur l'emploi de ce tour dans les langues romanes , car 
l'excellente grammaire de M. Diez n'en fait aucune mention. 
Il faut donc recourir à une autre explication et donner à tendre 
la valeur de se tendre. Au v. 48, il est encore dit du mal, qu'il 
ti fait sBLrsLchineestendre. » Dans ce dernier cas aussi, estendre 
équivaut à s*étendre. — Dont = d'où. 

52 Sourdire, dire de trop, exagérer. — 54 Roublié, forme renforcée 
de ouhW, à prendre dans le sens actif du latin oblitus. — 
L'apparition de roublié me fait penser à l'adjectif ro«&^t^««, 
appliqué au vieux lévrier qui a sauvé son maître (t. II, p. 3ÔI, 
V. 1554), et m'apprend que ce mot ne veut dire autre chose que 
« qui a perdu sa mémoire. • 

B. ET J. HB GORDi. —TGV. III. M 



69 Le 86XIB de ce vers n^est pas net. « Où il reste encore beaucoup à 

faire pour atteindre le modèle. > 
67 Repoint, voj. t* I* {^•.382^ .— 71 Pjaint & ici son sens grammatical 

de points signe d'arrêt de la phrase. Faire point, s'arrêter. 



U. -T- DES mffOMMÉS AUX GRANS SEIGNEURS. 



Cette pièce est dirigée contre les favoris des grands seigneurs qui 
détournent ceux-ci d*un train de vie digne de leur rang et soignent 
d'autant mieux leurs propres intérêts. — Le mot mahomet signifiait, 
chez les écrivains du moyen âge, faux dieu, idole, de là le sens de 
favori, mignon, que nous lui voyons prendre dans ce dit, ainsi que dans 
une pièce d'un contenu semblable de Watriquet de Couvin. 

23 Converser^ faire séjour, op. v. 133. — 27 Forteresse, château. 
— 28 ÂTÎ^er, viser à, poursuivre, préparer. Destreche et son 
synonyme angoisse ont ici leur sens étymologique : état serré, 
état de gêne. 

32 Effors, force (non pas effort) ; la finale s est radicale. -.33 i Au 
point qu elle (la honte) le (rhonnenr) chasse hors de pour. » 

45 Le poëte veut bien que les serviteurs {menistré) des princes s'enri- 
chissent à la cour, pourvu qu'ils ne le fassent point au détri- 
ment de rhouneur de celui qu'ils sont appelés à servir. 
52 Restreindre, se restreindre, mener un train pauvre. — 64 Des^ 
confit j sans puissance. — 101 Tresnainty cp. trestout, 

120 Recreit alterne avec la forme active recréant. — 127 Entaii, 
voy. 1. 1, p. 500 (v. 256). 

13! Toit, lat. tectuni^=msdaoxi. Nous n'oserions plus dire : Donslean 
toits, in tectis eorum. 

138 Adrechiéde, pourvu de. — 141 Qui = si quis. 

151 Desuser, perdre l'habitude de; c'est l'antonyme du verbe aUser 
des vers précédents. 

153 Mahomerie, ailleurs idolâtrie, ici appliqué au régime des favoris, 
des mahomets.^ IbADieu ne rie est une formule d'imprécation 
fréquente. _ 157 Hois, nom. de noi/, neige. 



— sn — 



LU.--f)GS CHAJRNEIS kWS QUI SE HflENT. 



H B^agit des fanestes conséquences de la désunion dans les familles. 

15 Chameis amis sont ceux que Ton acquiert |>ar les liens du sang 

ou, selon les termes du poète, c qui sont d'unligaage t (v. 21). 

Yoy. Du Gange, Y* Carnalis , où nos ty. 5 et 15 m trouvent 

cités. 
29 Avoir plaidier, être en procès. — 42 MeUre^ «l^penserv sacrifier. 
52 Se desataneiâTy se mettre en perte. 
59 A cet « (ou) correspond négligemme&t au v. 62, au Intt d^ttti 

second ou, la formule et aussi, 
62 Moyen, ici dans le sens concret de personne inlermédiairev 
66 Engrtsser^ ici»=outrer, aviver ; c|>. ma note t. II, pv 429 (v. 260S)» 
92 f Des- propos fâcheux et irritants > . — 98 QuachieTf variante 

orthographique de cachier, chasser. 
107 Cela revient à dire : t Qu'il n'est pas vraiment un être humain » . 
1 12. Le sujet de la phrase est haïne. 



un. — LI LAIS DE L'OURSE. 



Le poète vante les merveilleux et salutaires effets de rakn«>iir t SI 

transforme les méchants, polit les hommtis rud^S et «tatretient le goût 

de tout ce qui est noble et grand. Cett6 vérité est mise eto lumière 

par la similitude de Toorse, qui, après avoir mis bas ses jeunes en 

masse informe, les parfait à force de lécher. 

16 Délivrer, ou se délivrer (v. 19), mettre bas, signification curieuse 

à relever. — 17 Son droii, autant qu'il doit, le terme vouh. 

-^ 19 Porture (sens concret), jeune d^une femelle pendant la 

gestation. 

90 Voici oomneat Bmnelb) Latini prodait ce fait d^histoire natu- 

rallB (4d. ChAbaiUe, 1»3) : « Por la briété da tens, nature n'a 
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pooir d^aoomplir la forme de eas ne la façon on ventre lor mère, 
ains naiat ane pièce de char blance sanz nule figure, fera tant 
qa*il i a .ij. oilz. Et neporquant la mère la conforme et adresce 
à ea langne, selonc la semblance de soi et pois l'estraint à son 
piz por li doner chalor et esperit de vie ». Il ne pent entrer 
dans nos vues de vérifier cette relation à la lumière de la science 
actuelle. 

21 Qui se rapporte à Isl pièce de char. 

52 Le sens favoriserait la correction que li tuauvès à la place de et li 
mauves, 

66 OarcCf fille (sans aucune acception mauvaise).— 74 Notez le verbe 
béer suivi du simple infinitif. 

90 Zige, absolu, sans restriction ; voy. pi. h. p. 361 (v. 93). 
123 Bel atrait, procédés aimables ; atrait, action d*attirer, d'attacher 
à soi. — 130 A ffeucir, c'est donner un aspect gracieux à ce qui 
n^en avait pas. 
148 Maison a ici son vrai sens abstrait de séjour; lat. mansio. 



LIV. — LI CONFORS D'AMOURS- 



Poëme sur les souffrances occasionnées par Tamouret les moyens de 
les endurer. — 13 strophes de 8 vers, à deux rimes. 

6 Se eonsirerde, aspirera, languir après. 

14 l'a trait, voy. t. II, v. 429 (v. 1598). — 16 Mestraire, faire un 
mauvais coup de jeu, avoii' mauvaise chance. 

13 « Souvent on prend Tillusion pour la vérité ». — 24 Fondre et 
remetre est un des termes les plus rebattus de notre Jean de 
Condé ; par contre , je ne me souviens pas de lui avoir vu 
employer le mot synonyme disparoir, 

26 L*ellipse du pronom relatif ou de la conjonction que après une 
proposition négative, nous est familière et les exemples en foi- 
sonnent; Tellipse de qui, après une proposition affirmative, 
ayant pour sujet un pronom indéterminé, est moins fréquente 
et constitue un idiotisme dont se taisent les grammairiens du 
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Tieax français; cp. p. 189, ▼. 11 : Mais Ui est das vilains 
parole (parle). 

28 Le sens de revient à point n'est pas clair ; la contexture appelle 

le sens : « Que sa douleur lui profite i (puisqu'elle devient la 
source d'une joyeuse espérance). Ou faut-il traduire revenir à 
point pw : se remettre, se calmer? 

29 Best; la préfixe re relève l'opposition énoncée par mais, 

33 Bestonrnei, tourné à mal; « quand son illusion s'est dissipée». 
— 47 Cot^ori, consolation, soulagement. 

50 « Pour quoi que ce soit, pour quelque contrariété qui survienne ». 

Notez id encore l'ellipse du relatif j^it^. ,- 

51 Les manuscrits ont bien tous les deux (1) i'assente; mais la clarté 

du sens réclame la correction n'assente. 
61 Separt (spargit), dans le sens de espant (répand). 
71 « De sorte que pitié et condescendance (telle est la valeur d'AifMt- 

lUé) viennent faire une brèche dans le cœur (récalcitrant) de 

son amie ». 
78 Effort^ force, voy. pi. h., p. 370; notez le i final. 
83 Pm, cAptivé. ~ 84 et 85. Thème favori du po^te;- heureux ou 

malheureux, l'amour ne peut qu'exercer une salutaire influence 

sur tout l'être moral d'un homme. 
89 Bn pardon^ gratuitement, en vain. 



\ 



LV. — DE L'IPOCRESIE DES JACOBINS. 



Fulminante diatribe contre l'ordre des Dominicains, que le poète 
accuse à la fois de meurtre, de captation, d'intempérance» de luxure. 
A la fin, il sent qu'il commettrait un faux contre la Justice, s'il n'accor^ 
dait, dans sa condamnation collective, une exception en faveur de 
quelques membres de Tordre qui, au sein de cette dépravation, « vivent 
par compas, sans barat et sans mal engien » . 

On remarquera la ooupe métrique singulière de ce poète. Trois vers 



(I) U n*«i rappntt m cala ta eepim k ToOea daqnal j'ai m laaaua. 

I 
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vifim^ «iHieiQibU iioafc toujoiu*8 luim d*nn antr^grwipe dft'troiaTers 
monorimes, de telle façon que chaque fols (à rexception des tirois 
p]r6miQi> T^cs); le premier vers d&la triade soit raocoorci de moitië. 

T FoUe est fois psésente un laconisme qui n^est pas sans beauté. 

8 Fuifû 8iê Jmffois d'une chose^ c^est la traitée avec orgueil', en faire 

fi, la vilipender. 

9 DefMt li«u> d^ défense, forteresse*. — 19 i Qu'onr ne 1» connaît 

pas ». Pour le négatif Ml, Toy. t. If, p. 389 (y. I9&). 
44 ^empoisonnement de Tempereur- Hfenri VU , mort k Buoncon- 
WDfo, Ip 24 août l'3id, est un ft»i hi^riquie^fortement contro- 
verse ; si les autorités les plus respectables se sont prononcées 
ootttpaiiieme&t à la rumeur populaire, cell^ci est énergique- 
ment défendue par notre poëte: 

On le sait bien certainement, 
N'i a point d'adevinement. 

Il est plus que probable que notre poème* a été éodt sons 
rimpressiooi^ncoDe {ra£&he de la nouvelle de^cetévénement. On 
qst en dpoii aussi de supposer que Jean de Condé^ dans.rta- 
pan^âoA de Tiiidignation qu'il éprooive* contre le> meurtrier 
froqué, comme dans les éloges qu'il prodigue>à la.victime, s'est 
laissé guider moins par. un esprit, de partL politique (fb n^'était 
pas gibelin, je pense, comme son illustre confrère, l'auteur de 
la Divina Comedia) , que par l'intérêt spécial que devait loi 
inspirer un prince qui i^vn le jour dans son pays, et si étroite- 
ment allié à la famille régnante du Hainaut. L'empereur Henri, 
comte de Luxembourg, est né à Valenciennes, en 1262, et dou- 
blement parent avec le comte Guillaume le Bon. La mère de ce 
dernier étfti4^ le- soeur de Henri HT, comte de Luxembourg, 
père de l'empereur, et celui-ci eut pour mère Béatrice, fille de 
Baudouin d'Avesnes, grand-oncle de Guillaume (1). 

50 Le moine Jacobin accusé d*avoir présenté l'hostie empoisonnée à 
l'empereur, s'appelle Bemardo de Monte Polîtîano. 

58'' OisUi boel^e. — r 59 Proprement^ en réalité. 

60> Les- bonnes qualités personnelles de Henri Yf I sont attestées par 
de nombreux témoignages contemporains ; quant à son attache- 
ment à la religion, nous citerons le passage suivant, tifé de la 
relation faite à Clément Y sur la dernière expédition de Tem- 
pereur par Nicolas, évd^ue de Butrinto (apud Bbehmer, 

(1) RMri VII vnlt épottié'te 9 Join IIH, k^'n^ruercn, Mirgnerili, llk da doc jMui d« Brateat. 
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fôhtefB t^ 137) : c P&ter sanc^ ! Testimonio conucientîsB meae 
afitt ad praesenâ Aeseio relatioiie> dîgna, niai qnod pef âalutem 
akiimae meae tobis dtco quod non credo qnod* aliquîa vivït hodie 
iïifer principes secnlares qui plus Denm diligat et ecclesiam 
romanam et omnem probtim qtiam ipse faciebat. i 

09» Je ne sais ri' cette « créance » de Jean de Condë' éât partagée par 

les historiens. 
87 OfSrip, traité ici de féminin, est mascnlin quelques Tors plus bas 
(v. 99) : Tés' ordreef doit est^ Itafsf. 

K)4' « Bs ont pendant longtemps été fêtés et célébrés; »' tel est sans 
d'onfe- le sens de ce vers. Le subst. ^i signifie c* bruit de 
fête > ; voj. les passageis alléguas par' Oachet. La question de 
savoir si fflai est identique d'origine avec fflat, ffïàis, qui 
expriment le bruit confus, doit être résolue négativement ; ces 
derniers, comme le ffias de la langue moderne, comme le ûtas 
(cri, clameur) du provençal, et le ekiasso des Italiens, viennent 
du lat. elassieum, rignal donné avec la trompette. Notre fflai^ 
selon Gachet, est le prov. fflat, cri, hurlement, sitbst. Verbal dé 
ffUtPir; pour ma part, je le rattacherais plus' Volontiers au' ger- 
manique TilageUi dans son acception prunitive de elàikafre, lui- 
même parallèle du grec xAe(Çu,SxAayov. 

122 Zorfais (manière d'agir) est le sujet. 

138 Excellent proverbe que Ton rend vulgairement par : « on a plus 
de goût pour le fruit défendu. » Il manque dans le recueil de 
Le Roux de Lincy. 

140 Vers cité par Du Cange, vo Papelardus. 

144 Beehet, bequet, est encore uu des noms Vulgaires du sauiâon. 

149-50 Couratier rimant avec cvratier, on serait tenté de supposer 
une certaine variété d'acception dans les deux mots, mais il est 
difficile d'en trouver (la différence d'orthographe n'est évidem- 
ment que le fidt du copiste). L'un et l'autre répondent à courtier 
(anc. couretier)f mot prononcé encore couratier ^ selon l'étirmo-' 
logie euratariuSt dans plusieurs patois français. Du Cange cite- 
nos vers vo oorraterius. 

159 et s. < Encore plus a*t-on lieu de les soupçonner d^un- antre* pro- 
cédé. » Le poëte fait entendre que ces tripoteurs de mariaigfe» 
ne se contentent pas toujours d'un simple pot-d^vin, mais que 
tel ou telle a payé de sapersonne le service du complaisant cour- 
tier qui s^est interposé pour faire réussir un brillant mariage. 

170 Zâj)armi, par ce moyen. 

174 et sa. « Autant qu'il répogiMniBilràltM-diëtrde'ififtiiger un fromage, 
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autant un d'eux se garderait de commettre aucun mëfait à leur 
ëgard. » Le pronom elles n*a pas de rapport exprimé; mais le 
collectif beginage le fait facilement entendre. --178 Filles, dans 
le sens spirituel. — 179 Pensant, p. pensent, est une licence un 
peu forte; notre auteur se rend ici coupable d'une rusticité de 
langage qui a lieu de surprendre. On ne saurait croire que, de 
son temps, pensont eût moins choqué les oreilles de la bonne 
compagnie que ne le fait aujourd'hui f avons ou ils étiant. 
181-5 c Ils ne s'en fontpaà de scrupule, car ils rendent service pour 
service, et on ne les verra se tenir 'à Técart, ne fût-ce qu'ua 
seul jour, que lorsqu'ils auront vidé le sac de leurs filles, i Tel 
est le sens que je prête à ces vers. 

194 Ahireter, mettre en possession ; Du Gange cite notre vers sous 

adhaeredare, mittere in possessionem. 

195 Reter, accuser, mettre en suspicion, prov. reptar, esp. retar; du 

latin r^jm/ar^, mettre en compte, dans la basse latinité^imputer 
un fait à quelqu'un, et incriminer quelqu'un de qqch. 

206 Poursievre prend souvent le sens d'imiter (suivre l'exemple). 

212 Barteresse, fém. de haretere, trompeur, fripon; syncope de !'«, 
comme dans car lier ^ carton, tirés de carete (charrette). 



LVl — DES VILAINS ET DES COURTOIS, 



Quels sont les caractères distinctifs de ce qui constitue la vilenie et 
la vraie ou noblesse (courtoisie)^ Tel est le sujet développé dans ce dit. 
Le poète insiste dès l'abord que l'on distingue bien entre le vilain (le 
vi*aioule ^rotY vilain) dont il veut parler, du vilain qui est ainsi appelé 
a pour ce qu'en la ville demeure. » Cette distinction faite, il établit 
que le noble qui est vilain est infiniment inférieur au vilain qui est 
noble, 

De courtois fais et de gentieus 
Nuit et jour faire talentieus. 

Le dit se termine laconiquement par la sentence : 

Tout sont gentil cil qui bien font. 
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8 Bn tous siutierSy ailleurs en tous endroisy c.-à-d.. sons tous les 
rapports. ■— 9-10 On ne comprend d'abord pas trop bien oe 
que le poète Yeut dire par oes vers, amenés par l'antithèse : c Le 
vilain doit être parfait, etc. • On dirait presque que la Ptîeuie 
est envisagée comme une vertu. Mais voici ce qu'ils signifient : 
Mon intention est de traiter tant des courtois que des vilains, 
dans le sens complet de ces mots, embrassant à la fois la con- 
dition, la conduite, le parler. Cp. v. 68. 
1 1 Omission de qui^ voy. Confort d'amour, 26. — 16 Gaaignier a ici 
sa première acception de c cultiver les champs. > 

21 C'est plutôt le contraire qui est vrai ; mais le vrai eût dérangé 

l'argumentation du poè'te. 
23 Vilounie; tout à Theure (v. 21) le scribe avait écrit !h/m»« (que 
j'aurais, en cet endroit, pour la rime, dû rectifier en vilounie). 
Laquelle des deux formes usuelles est la normale ? Évidemment, 
vilain, d'après toutes les règles, ne peut faire que vilainie^ 
vilenie (cp. chatellenie), et la forme vilonie ou vilounie appelle 
un primitif n7(m. A la vérité, mes lectures ne m'ont pas encore 
fait rencontrer cet adjectif (ou substantif), mais les noms de 
famille Villon et MauvUlon ne permettent pas de douter de son 
existence. Seulement il surgit une nouvelle question : vilon et 
vilain sont-ils identiques, étymologiquement parlant? On, en 
d'autres termes, villa a-t-il pu produire aussi bien le roman vil^ 
lone que villano (1) ? Je me borne ici à poser cette question. — 
Quant à vilain, on peut y voir, dans toutes ses acceptions, l'ad- 
jectif lat. villanus, habitant de la campagne; cp. l'opposition 
entre rusticus (d'où rustre) et urbanus ; mais il y a nécessaire- 
ment eu, dans la production des acceptions morales, influence du 
mot vU. Un adjectif vilain peut, d'ailleurs, fort bien avoir été 
formé de vU, comme grevain, de gref^ et être venu se rencon- 
trer ainsi avec vilain = villanus. Il y a, de même, synonymie 
parfaite entre aviXir ou avUlier (v. 31) etavilounir{y, 44). 

22 Ounie, entière, constante. — 28 Tenssement, garantie. — 

46 Adosser, mettre derrière le dos, fig. négliger, faire fi de; 
refuser, ici =. repousser, dédaigner. 
47 Oeste: 1<> les exploits d'une famille noble, 2^ le rédt de ces exploits, 
3® famille. — 53 Nation, naissance. 

69 Franc, franchise, synonymes àegentil, gentillesse; de là afra/nUr 
(v. 105), s'ennoblir. 

(i) L'itili«n ■ déduit de fUtono om forme MigiiMBtttife viUmuiOM, miia il D*a pu fUiMM. 
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88 € Et eomprend* raôon pm* nature, r 
W4' € Biev qnfl ne le ioît, M, ék chef âff personne (nf de père ni de 

wi/n): » 
l\^ Sbu9pf98^rg^ mrrptTM, — Prendnget ses composëk fendent lenra 

snbstiintife par : Inprise- ou prime (participe féminin), 2«jpr*- 

sm^ lat. prehensio, cp. aprisM^ mesprisoi^, dP preture, ht. 

prehensura, ^pfmÊtntent 
1 1 1 Faire force à, faire cas de ; le contraire est* renxin par laisser 

aiiâr^ négliger, ne pas ftiire attention (V. 114). 
1 17 De grant estoc^ dé hante souche. — lH Snviefu\ synonyme de 

covwnieus. 
152 « De vilaine retraction », dont onr retrait de vilaines choses. 

Rétraction' yvei[ïà ainsi le sens de réputation {cri^ renomma), 
170 <r Mais,, quelque action d'edat que Ton ait faite, la ricHetae n*y 

compté pour rien. » 
lr79^ Je' ne sttis St quel' usage romain le poete fait ici allusion ; est-ce la 

qmriUffeiition d^ sign&r accordée à^ tout Habitant de la cite? 



EVn. —DU CEBHff çpf PU REPOS > DCRffiOfiRE 

L'ESGRINGi 



Kiriiliaa ayante pDUirsnjetlfl sittiation^ plaisante' d*na amant surprit 
par lai ^«nnad^inr antMr amant; et cellèf db tous le8<dlMll^ sur^[iris par le 
natomr du mari?. Le* peMSe' donne ici- s» a trnfTe » sans Tlntèiftion de 
mooaUsation^. qui est an' fbnd' de plUBieurs autres dé 0M> pièces du 
mâme^ genre.- 

Ce Mlian a M aDaljsé par Le Grand d*AuBBy (ITi; p. 303, éd. 1781). 
On le retrouve,. mais vaxtié quant à la mise en scène, dans lesJ^oe^^ 
tiae Frisohîini, lés Cent nouvelles noutHks^ et les Contes de Oréamrt. 
Dans les Jod ae Sales Ottomari Luscimii^ an lieu du mari, c'est un 
titMème amant qui an^ire, 

3 Auctorité^ sujet grave, opposée à « trufllb §, sornette, plaisanterie. 

7 Bnrore une mention* fugitive du pays- natal dè^racrteur. 

(i) L'édHmir det Soltat ehaiMMii de VdaneitnBM, «a «tiat eec intituM, l'att Mogolièmmi 
méprit en induisant rtpnê (caché) par c k qui l'on a donné h manftr >! Le verbe rtféUtm aurait 
fait 
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17 CaÉte éjgMiktè ekùtmsaSb dé$Ê»epmÊ9 n«nr& d^à apptmr oim •» 

dfittx foÎB ; il ne- laul pa»7 ppdtev la muis un peu miéèriàt ^pplii 

mot ireyâtivait. aou» une plume modenw, a^ea^vn aaapimwj/ti0>^ 

nymo d'agréable. 
24. Enté i'anumrs eat osâ. bîeA gracieuse' expreaiion. 
36 Etorinf^ auJourd*bui petii coffret^ d-^Mgttaifc antwfoift anaai nu 

grand coffre ; c'est le latin sofiniM» et TaUemaud «cimii. 
46 Sans nul dangier, sans plus de façons. Dangiêr, gâne^oontrainte. 

— Souflre^ plaire. 
59 Ezpnession figurée digne de note. 
80r BlfirJ^nent, bruits voy. p. 349. (v. 635). —%4îEmt9iê^akfti partir; 

Toj. t. Il, p. 390 et 435. 
85 Repust^ parfait> défini de r^onétne^ dont Bucguj ne* diè mot. Il 

eat d!une facture tout à fait esiraordinaû», car Ite paronymes 

gspondi^, dâspondrt font espandiy deapondi; c-eaiune forme tirée, 

à ce qu'il parait, tout dnoit. de repoàuU^ de mâm» queik forme 

participale repost, concurrente de repus (roy.. tu i, p. 497, 

y. 92),, coproduit le laiin repôsitâu. 
98. ZGMUiipêcbe contre la grammaire; û.îaxiihûnnU. — U)2 JPrdMf, 

conmience. — 106 Qr.auche, gronde. 
111 Se garder de^ avoir en vue. — 118: Boston, tênisi^, ^vii.li bâton 

(Jla si^et eat le mari) ;. on. tenir hatiûn, se. disait-iliponfr • Avdr 

des coups de bÂton? » 
1% Cl Dès lora k bourgeois, qui se idt en/ présence, d'bôtos dei w 

genre-là, fut sus. sur la voie.aticon^rijbsasituAtioii.. » 
128 € Raire ses costea >., le dépouiller^ gi*ug;ec? 
132 WiiQS, Toy. U. U, p..4iO,. v.. liQL Du» Gange dta^noB ▼«« LSl-da 

et 140-41, to wUlot. — 1322 Sofrans, patient. 



LYIli. —POUBQlJOt O^ mm FEMES BONOIiiSR. 



Pièce charmante par le sentiment qui Ta inspirée : lafemmaa droit 
à notre respect, parce qu'une femme a donné'le Sauveur, puis 

Pour ce que feme fà ta mère 
Et que nouris fus de son lait, 
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enfin, pour celle que nous avone aimée. La seconde moitié da diteet 
un plaidoyer, plein de charité chrétienne, en favenr de la femme légère 
et de celle qoi succombe aux séductions {engiens) de Thomme. . 

1 Mendier, dans Tancienne langue = être dépourvu. — 3 Brrer 
signifiait jadis marcher, puis fig. agir, procéder, et ne repré- 
sente pas le latin errare^ mais iterare (prov. edrar) ; c'est ainsi 
que mes dans meserrer n*est pas une redondance , mais &it 
dire à ce verbe c agir mal ». 
7-9 Ces trois vers m*ont semblé exprimer en termes propres la 
< laide parole > du v. 5, et je les ai placés entre guillemets. La 
phrase introduite au v. 10 par que exprimera le motif de Tas- 
sertion du v. 4 : «^ eaurtûie ne sont^ etc. 
12 Mesconter^ mettre hors de compte, litt. compter en moins. 
14 Firffe, Jlerge, Jlerce, bas-lat. fereia^ la seconde pièce des édiecs, 
ce que Ton appela plus tard (par confusion entre flerge et vierge) 
vierge , dame , reine. Le mot vient du persan /ert^ général 
d'armée. 
39 Cette image ne manque certainement pas de distinction. 
64 Déporter, épargner, ménager. — 71 « Si tu en agis autrement. » 
^ 72 Dépêches, détruis. — 77 Adam^ est un accusatif; souma 
(somnus), un nominatif. 
94 Woisause^ msouse ou visouse^ passe-temps, distraction, légèreté. 
110 <c II convient que cela se manifeste chez chacun. » 
114 II faut une virgule à la fin du vers. — 115 Jolie, gaie, enjouée. 

— 117 Changez la virgule en point- virgule. 
130 Adevinent, inventent. — 132 Suppléez" ^«i après ^«sw. 
150 Le fort, signifie souvent, le point essentiel, le fût réel; cp. p. 338 

(V. 925). 
155^77 vingt, il trente, voy. ma note 1. 1, p. 394 v. (26-27). 
161 Qftert = eeurt, court. — 166 Pressent; changement brusque du 

nombre, comme souvent. 
169 Zi convoient, Tentourent, la courtisent. 

196 Conquest, avantage, profit; cp. p. 256, v. 205 : Car nH veet point 

de conquest, et p. 314, v. 34 : Quel conquest i pues tu avoir? 

197 Desgisé, \^ inaccoutumé, étrange, 2* de mauvaise manière, mau- 

vais. — 209 Trouver, faire des vers. 
214 De^ssk regard de. Il faut sous-entendre le pronom Us devant 
déporter (épargner, excuser). 
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LIX. — LI DIS DU PAPEILLON. 



Malgré Texemple des malheurs qui ont frappe leurs devanciers, les 
princes persistent dans le mal, mais la vengeance divine les atteindra 
tôt on tard. Si la colère de pieu s'appesantit parfois mâme sur le juste, 
c*est que Dieu en connaît la raison, et il nous convient de nous taire. 
Les princes endurcis dans leur mauvais errements ressemblent au 
papillon léger qui, dans son ëtourderie, se prëdpite sur la lumière et 
s*7 consume les ailes. 

4 Basiir, fonder, établir, au propre et au figuré ; donc aussi machi- 
ner, préparer de longue main. Voy. Thistorique de Tartidy 
hâiir dans Littré. 

36 D% bien accroire n*offre pas un sens très-clair; les mots doivent 
exprimer une chose reprochable, que j'ai de la peine à en tirer. 
Je croirais bien qu'il faut corriger d% en a% et construire ainsi : 
« Qui ne les laisse ni renoncer à mal faire ni s'adonner (acroire, 
sese credere) au bien > . 

42 Qui wrroUf si Ton voulait ; est reconnoissans est une faute typo- 
graphique pour ettre cannoissans. 

56 Sam aliganee, sans allégement, c'est-à-d^ sans avoir à mitiger le 
terme, dans toute la force du terme. 

59 Qmî a ffrant plainte, qui excite partout de vifs regrets. — 66 Sau- 
vage implique iciTidée de révolte, de rébellion. 

70 Consentir est suivi indifféremment de Tinfinitif avec ou sans à; 
ici et V. 81 avenir; mais v. 58 à metcMr et v. 103 à avenir. 
Cp. aussi, V. 135, eoffrir (permettre) construit avec à. 

90 Chascun est le régime indirect, gnerredon le régime direct. 

93 Notez le genre féminin de mérite; il était d*un usage général 

dans la vieille langue. 
112 Singulière structure : la préposition à se rapportant au relatif 
sous-entendu placée devant Tantécédent de ce dernier. — Et ii, 
et néanmoins. 

125 Poure n'a pas de sens ; je pense qu'il faut lire propre; cp. le dit 
suivant, v. 125. 

135 Sofrir, permettre. — 136 Meeoffrir, mal servir, manquer de 
respect. 



UL^LIDISDU SINGE. 



VêxUaur 6*at(Aque ki juiz eitr a n tga mcM da mèclt «ft OAtière 4m tei- 
ktto ; il oensuM les lEftnatÎMHi de la mode et déplore rvottoméott vie 
son empire, car elle «ubijiigiie ioota Les dassee; les ploe gnuMte se 
sijtgeiit entre eux et les petits singent les granés« 

6 Ce^imir» éqfahwtt, dans la pensée de Tautettr, à décliner. 
13 Se cmmoistr^ être doué d*intelligence. 

23 Se despointicr, sortir du paiiUj de ]a règle, se dérégler. Le mot 

revient au y. 109. 

24 Le hi/rMÊâais^ les manières des hérauts, dont Bandosdn de Gondé, 

dans son dit des Hiraus, nous a fait connaître la toiletté débrail- 
lée. Nous rappelons surtout ces Teni-et : 

Ains avoit en lor cotes 
Pltrn de piertrais et d'aligotes 
Qn^il n'hait entour nn maîstre autel 
De reliques. 

Eiraudie était devenu le terme pour désigner on mauvais habit . 
U paraît que les fashionables de Tépoque avaient sa mettne 
rhiraudie en honneur, comme de nos jours les élégants se sont 
plu à porter des eoachmen. 

28 EntretaUles signifie probablement les ouvertures c des dras ouviera 
etfenestrés « (t. 1, p. 159, v. 177). 

33 Chi^oue; ce mot manque aux glossaires. On le trouve cependant 
dans Bei*the aux grans pîés, stance xxxiii : 

Sage fu et courtoise, sans boban, soMi chipoê. 
Je le traduirais soit par minauderie (cp. v. 41, wi^inoUm) ou 
par morgue. 

36 Coquille (1), « nom d'une coiffure de femme », dit Roquefort, sur 
la foi d'un passage des Pardons de S. Trotet. Je pense, d'après 
notre passage, que le nom s'applique aussi à un genre de coif- 
fure d'hommes, à une espèce de capuchon. Le terme revient 
plus bas (v. 57), désignant l'accessoire d'un chaperon. Le mot 
n'est peut-être qu'une transformation populaire de CfÊCuUê* 

(i) L« BU. A ■ eofUU; la p poar q w raneoaire psrfbtt dâat !«• ptloît. Aiaii Hécart cit* Mflii- 
dtnm pMT Mf Mfodbn». 



39 Bn hùeorgnei est ane expression remarquable que je ne trouye 
nulle part et que Je rencontre pour la première fois. EUe 
d^si|;orid riroëgalMtM, t'oWquft^ éù re^u^d, dTectée par les 
lions à la mode dont parle Pauteur, an œil étant ouvert, Tautre 
à peu près fermé. Comme le terme plus moderne hiscômn (1), 
le mot «st eomposé de corne, angle, 4Soin, «t <de la sjUafee |^o- 
rative hù, marquant îrrégBlarité , cofttonion , obliquité* Cp. 
Tesp* hisojo (bis-oculue), qui r^arde de travMv, loucbe. Le $m^ 
issu de n^ se trouve de mâme dans cligner de ^diner et dans 
mi/nard de mine. Y07. aussi ma note £at«adfln«it« 1 13. 

40 Borgnety diminutif de borgne ^ existe encore «osine nna de 

famille ; on sait que borgne signifiait autrefoôs plutôt louehe 
qu^ monoculaire. 

41 Mignotise dit la même chose que mignardise^ mignarderie (mines 

affectées). Je suis disposé à admettre que ces mots dessoûlent 
plutôt de mine que du tudesque minja, amour. Ce dernier pour- 
rait même être étranger à mignon, « qui a bonne mine, qui 
plaît. » ^42 Cointise^ afféterie. 

54 Li membre Dieu ne m'est pas clair ; c les membres tels qu'ils 
sortent de la mûn de Dieu »? Ne faut-il pas plutôt lire : li 
membre d'iens ou d'iaus (leurs membres)? 

56 l^ous abandonnons naturellement & Tarchéologue des explications 
plus précises sur ces détails de toilette; il saura mieux que 
nous ce qu'il faut entendre par les grands cliapei*ons à large 
coquiUe, dont la mode déplaît tant à notre trouvère. 

58 ÂfiuUee, affublées. — 61 Son mestre; il s'agit, faot^il croire, 
tout bonnement du maître taiUeur. ^ 

66 Vs de daerrains est la finale adverbiale. 

67 Planier^ général, commun; coureables, en cours, en vogue (mot 

encore usité parfois de nos jours). 
1 14 Despit; \^ mépris ; 2*> sujet de mépris. -- 1 18 Conroy est la règle, 

la mesure, Topposé de desroy (v. 117), désordre, dérèglement. 
119 IHvereeJier, empirer. — 122 Nous dirions aujourd'hui, dans ce 

sens, plutôt a^^que venir» Mais, jadis, venir s'appliquait par- 

ticulièi*ement jà la marche du temps, au développement des 

choses. 

(t) \je rni mm de t» mot ne roo partit p*a être ■ q«l • d«ax cornes », mais plstftt « lax coatoar» 
IfHfviiMrt». 
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LXI. — DES MAUVAIS USAGES DU SIÈCLE. 



Lamentation sur la sauvagerie et la décadence du siècle'; les sept 
péchés capitaux ont envahi la société entière : clergé, noblesse, peuple 
moyen, peuple commun. Le tableau tracé par le poëte est passablement 
sombre, et encore, dit-il, « est-il pire dix tans que ne puisse conter i . 
De pareilles cheTilles montrent bien que toutes ces doléances ne sont 
qu'affaire de métier. 

2 La sauvagerie ou la diversité {en d'autres termes la rudesse, la 
dureté) se manifeste encore plus dans le sentiment (es corages) 
que dans les procédés, les dehors ^^ maintiens). 

18 Solissent n'est pas, comme on serait disposé à le croire, un |)arfait 
défini ; comment s'en rendrait-on compte? Les verbes analogues 
doloiff valoir, vaUnr ne fourniraient aucun précédent à l'appui 
de cette forme, et d'ailleurs Burguy (t. II, 115) nous dit que 
soUnr paraît n'avoir eu ni parfait défini, ni participe passé. 
C'est, en effet, un imparfait du subjonctif (dont Burguy ne cite 
non plus aucun exemple) et répond & la forme voîissent que 
l'on trouve dans Villehardouin au passage cité par Burguy 
(p. 104). Il faut donc traduire : < Dont jadis ils eussent eu cou- 
tume de rougir > . 

36 Parra^ paraîtra. — 40 Se renvier , se reproduire, prendre la 
vo^e (litt.se remettre en voie, lat. re-f-inviare). Ce verbe ren- 
vier ft'est pas le même que celm qui figure, comme terme de 
jeu, dans nos dictionnaires, et qui est un composé de envier, 
défier (invitare). Voy. mes notes 1. 1, p. 425 (v. 5), et 426 v. 8). 
Au V. 42, renvier peut être pris ou dans le même sens que celai 
qui nous occupe, ou pour le composé du verbe envier = provo- 
quer ou = inspirer. Le mot est absent dans les glossaires de 
Roquefort et de Burguy; je le trouve dans le glossaire montoia 
de M. Sigart, avec le sens de réveiller. 

44 Accide, apathie, indolence, bas-latin accidia, acedia, vient du 
grec Âxig^ca ; c'est un des termes introduits dans la langue vul- 
gaire par le canal de l'Église. 

51 NiSf variété de nés (l'un et l'autre sont contractés de nets ss ne 
ipsum);psji même (cp. v. 77). De là nesun^ propr. pas même 
un.— 52 Encorder, lier, cp. dit de Franchise, 19. — 54 Des- 
corder^ dissuader. 
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« 

60 Ahetf àbé, instigation, subst. verbal de àbeter^ amorcer, insti- 

guer (voy. Diez, Et. Wtb. II, 216); estre en àbé, être tente. 
73 Toile , rapine, substantif yerbal radical féminin de tollir, enlever; 

mot omis dans Roquefort. On rencontre plus souvent la forme 

participiale tolte on toute. 
75 Despersité est un mot que je rencontré pour la première fois 

et qui paraît inventé par Tauteur. En tout cas, il est mal fait; 

.radjectif dont on a tiré ce substantif, est despert et non pas 

despers, qui n'est que la forme accidentelle du nom. masc. sing. 

et du régime masc. plur. Autant vaudrait tirer de apert un 

subst. apersité» 
79 Peuples moyens est opposé au peuples communs (v. 89). 

98 Onnij universel, général. 

99 Engouler (au prés. sing. engueule^ v. 101), mettre, dans la 

gueule, avaler goulûment. Le mot nous est resté sous les deux 
formes engouler et engueuler, mais ce dernier a tout à fait dévié 
de sa signification naturelle. 
129 < Car on ne saurait prétendre que celui-là soit sage, qui »... 



*^^ 



LXn. — LI DIS DE PORTEJOIE. 



Rien ne rassérène autant Fâme que le commerce ou le souvenir 
d'un homme vaillant, vertueux et couvert de gloire ; il porte la joie 
partout où son nom est prononcé ; c c'est enssi c*uns dieus terriens » . 
Que chacun s'efforce donc de suivre la même voie par où les grands 
hommes ont marché. 

9 Fsligier, choisir, prendre (voy. dit du Lévrier, 475), ici estimer. 

19-21 ce Et celui qui a ses yeux fixés sur lui, il semble que ce jour-là 

il ne peut courir aucun danger que quelque malheur lui arrive ». 

35 Eslite, exquise. — 42 Lisez maus (nom. sing.) au lieu dema^. — 

47 Oeste^ exploit. — 51 Par samhlant^ par comparaison. 
90 et 93 Tenir conte, conter, parler. 



B. BT J. DE GONDlt. — TOME III. i& 
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LXni. — Ll DIS DOU LOS DOU MONDE. 



Ai]goard*hai le mérite n'est plus en estime ; les services de Tbomme 
Juste et dévoué sont méconnus, et la faveur couronne les actions da 
méchant. Mais que Tlionnâte homme ne s'en décourage pas, ses bien- 
faits finiront par être appréciés et par trouver leur récompense. Fol 
est qui place sa confiance dans les louanges du monde ; visons plutôt à 
la grâce divine. 

7 Entant que^ ou simplement tant que (v. 157), pour eeqoi cou* 
cerne ;cp. v. 23. 

19 Faune (cp. v. 134} b= famé, réputation. Z'a affecta volontiers 

le son au devant m et ^; cp. baulier p. baUer. 

20 Orasce, faveur — 23-3C Le fabuliste allemand Boner» c^ntem* 

porain de Jean de Condé, exprime le même proverbe en ces 
termes : 

Wer ab dem Oalgen Idst den Dieb, 
Damach hat er ihn niemer lieb. 

Les Anglais disent : c Save a thief from the gallows and he 
' will eut jour throat » . 

42 II est étrange de voir deshonneur traité de masculin contraire- 
ment au genre féminin du simple houneur. 

55 Coupe, coulpe^ faute. L'emploi du pluriel favorise la mesure. — 
Awiee, fausse imputation, mauvais nom, souvent = aeeusation, 
incrimination^ du verbe amettre (v. 1 1 1), metére sue, mettre à 
charge de quelqu'un (verbe asseï fréquent, mais <miis par 
Roquefort). 

64 (Ton est une erreur; il faut cou. Dans le Perœval de Chrétien de 
Trdes, 1. 1 (éd. Potvin), t. 84A0, Je lis : 

Or oi je por voir, fait Gauwains, 

Une proverbe c'on retrait, 

Que on dist : X>e bien fait eolfrait. 

Ce qui veut bien dire : c A faire le bien, on se casse le cou » . 
71 Traist, parfait défini, traxit. — 72 Perde est le subst. verbal 
radical; perte (iat. perdita) le subst. verbal participial de perdre ; 
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c'est ainsi que toUir, iolre a donne à la fois les substantifs toUê 

et tolte. 
104 MesoffriTt vilipender, traiter irrespectueusement. 
122 < Et renommé pour tous ses bienfaits >. Peut-être le poëte a-t-il 

écrit : «c De tous boins ». 
160 Faire dtrffiancey manquer de parole à, tromper la bonne foi de 

quelqu*un. 
166 Sans défier ^ sans avertissement préalable, sans qu'on s'en doute, 

à Timproviste. 



LXIV. — DOU VILLAIN DESPENSIER. 



Le maître d'hôtel (despensier, voy. Du Gange, vo Dispeusator) 
qui est avare fait honte à son maître et mérite d'âtre pendu. Tel 
est le fond de ce petit poëme à rimes équivoques, dont tous les vers 
se terminent par des formes dérivatives de pendre ou de penser. 
Pièce sans valeur poétique, faite pour amuser après table. 

2 Vilain est un datif régi par earge. — Paurpens^ méditation, 

pensée. 
11 Suppléez quisM commencement du vers, c Qui ne le haïsse » . — 
12 Ordures = ordureîs, d'un type barbare orduralis. Notez ce 
gérondif despensant ; < pensant de despensant > est une tour- 
nure bien étrange en français, mais usuelle 'en anglais. 

14-15 Ces vers ont Pair de dire la même chose que v. 33 : Pendus 
soit sans despendement ; l'emploi de l'indicatif (|m^^) ne serait pas 
plus étrange ici que dans un cas analogue du dit de la Fontaine 
(p. 305), v. 9. Cependant on est autorisé aussi à interpréter 
ainsi le v. 14 : Puisqu'il ne peut voir faire une dépense à 
quelqu'un. 

22 Ici despensement, plus loin (v. 34) despendement. 

23 Despense, dépense, lieu où Ton reçoit ou distribue les proriaions 

delà maison. 
29 Nous avons déjà plusieurs fois rencontré le terme recnant dans 

le sens de parcimonieux; il en est de même de las (cp. Jaoobîna 

et Fremenears, 119). 
32 c H iaftr(^e à sa perte » . Pendani^ pente, penchant. 
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40 c Dépenser les dépenses d'aatrui i est ane négligence qa*il faat 
pardonner an rimear qui Joue sur des mots. 



LXV. — Ll DIS DE BIAUTÉ ET DE GRASCE. 



La grâce, à elle seule, suffit pour embraser les cœurs, et encore plnB 
la beauté ; mais la grâce redouble ses effets quand elle s'unit à la 
beauté. L*une et Tautre, pour se garder de toute atteinte, ont besoin 
d*un guide protecteur; pour la beauté, ce sera la bonté; pour la grâce, 
la sagesse {sens), 
6 Jam€f gemme. — 1 1 Vient, dure , se prolonge. — 17 Ses cors 
«s elle. 
23 Qui ss si on. — 26 Aligement, tempérament, adoucissement; 
• mètres aligement prend ici la valeur de mettre un frein, 
empêcher. 
50 Par si que, pour peu que. — 54. Flambe vient dejlafkbîe, et 

Jlamhle répond à un type dim|nutif^in«t«Za. 
57 « Qu'il ne sait pas se gouverner > . — 90 Esprisierf apprécier à 
sa juste valeur. — 98 AJiner, se perfectionner. 



LXVI.— LI DIS DES JACOBINS ET DES FREMENEURS. 



Jacobins et Cordeliers, se fondant sur des textes de TÉcriture, 
s'étaient avisés de prêcher contre les ménestrels ou joueurs d'instru- 
ments. Le poëte prend la défense de ces derniers et se donne à cœur 
joie la satisfaction de faire à son tour une leçon sévère aux fils dégé- 
nérés de saint Dominique et de saint François. Il les engage vivement 
à laisser là leurs malveillantes sorties contre d'honnêtes ménestriers. 
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gagnant honorablement leur vie, et à ne pas confondre, dans leur 
interprétation des Ecritures, les musiciens avec les bateleurs, les 
diseurs d^aventures et les enchanteurs. S'ils continuent, il leur dira 
Tertement.leur fait en s'appujant de textes ëvangëliques, qu^il se pique 
de connaître assez bien pour tenir son t pourpos i . Il tiendra toigours 
à honneur, en sa qualité de trouyère, de poursuiTre c les faus et les 
ypocrites ». 
6-8 c Si réellement, comme ils prétendent, les semces des ménestrels 
sont de telle nature qu'il faut les considérer comme les colla- 
borateurs du diable, alors il ^st d'un homme sage de s'en éloi- 
gner; mais... » C'est bien là la contexture logique de ces trois 
vers; l'hypothèse est rendue interrogativement comme quand 
nous disons : < Voulons-nouê être heureux, soyons d^abord 
vertueux ». Les grammairiens que j'ai consultés, il est vrai, 
ne constatent pas ce tour pour la langue d'oil, du moins pour 
des cas où l'incidente hypothétique est à l'indicatif; ils ne rap- 
portent que des faits tels que le suivant (Marie de France) : 

Fust tiens ses chans com est ses cors. 

Il vauroit mieux que nul (1. nus) ans ors. 

Mais je ne pense pas que ce silence des savants autorise à 
douter de l'application du tour inferrogatif aux cas analogues 
à celui qui nous occupe. Remarquez encore l'ellipse dn que 
après tel, ellipse assez fréquente. 

9-10 «Mais il m'est avis que si cela était, le roi David, qui Jouait de 
la harpe, ne se fût pas volontiers prêté à un service de ce 
genre ». 

13 Allusion au fait rapporté dans le premier livre de Samuel, eh. xvi, 
w. 14-23. 

23-26 u Et renseignons-nous-y sur le point de savoir si, dans le cas 
que oe f dt œuvre diabolique , David eût pu réussir à soulager 
le roi » . 

24 Maligne, masc, forme concurrente de malin; id le mot est syno- 
nyme de anemit deahle^ mal Sathan (v. 15). Gp. v. 279, (ttre 
de mauffé. 

27 c Maintenant suivons une autre voie (méthode) de démonstra- 
tion 9 . Cp. V. 53. 

29 « Si tu ne la connais encore, tu apprendras facilement la vérité 
de ce que je veux démontrer, aux portes d'Arras ». — Parmi les 
preuves invoquées en faveur de l'estime dont les ménestriers 
doivent être entourés, Jean de Coudé rappelle la légende de la 



— 300 - 

eliandeU« d*An*M (prëterratif infaillible oonire le feu d*enfer), 
do&t la garde et Fentretien furent confiée par la Vierge k deux 
mëneetriers et qui est restée, malgré bien des difficultés, en 
la pniBMnce des hommes de cette profession. Je lis, à ce sujet, 
dans le discours de M. Renan sur Tétat des beanx^arts an 
%iy siècle {Histoire litt. ie la France^ xxiv, p. 749), le ren- 
seignement qui suit : 

a La confrérie de la Sainte^Chandelle , d'Ârras, renaît de 
deux ménestriers à qui la Vierge apparut durant une peste (le 
mal des Ardents, xi« siècle (1). De grands seigneurs, de hauts 
personnages ecclésiastiques ne dédaignent pas d*entrer dans 
cette société. La sainte chandelle que la Vierge avait apportée 
et dont les gouttes de cire communiqnaient à Teau des vertus 
cUratlVes, était confiée à la garde de deux jongleurs. Un riche 
étui d'orfèvrerie renferme ce cierge, et une église fut bâtie au 
tm* siècle pour renfermer Tétui et la relique. Un curieux 
manuscrit (2), trouvé il y a peu d'années à Arras, nous a con- 
servé le nom des membres de cette singulière association. Ces 
listes s'éteignent presque au xiv^ siècle, qui dut voir la déca- 
dence de la confrérie ». 
66 Psautte xxxiii, 2-3 : 

Laudate Dominum ad citharam, 
Ad psalterium decem chordarum cantate illi ; 
Cantate ei canticum novum, 
Diligentér psalllte ei in jubîlo. • 

Cp. aussi les Psaumes xcii, 4 et cxliv, 9. 
60 Les vers suivants tendent à prouver eno6i*e que diable et musique 
sont choses contraires : c< Les fous liés qui vont À Saint^Acaire, 
près Haspres, pour s'y guérir, ne peuvent supporter le son de 
la vielle ». Saint- Acaire, près Haspres, dit Dinaux (en ren« 
voyant à ses Archives du Nord, t. IV, p. 133), était une cha- 
pelle contenant des reliques qui avaient la propriété de guérir 
la folie. Lorsque le roi Charles VI devint fou, on présenta son 
image en cire à la châsse de saint Acaire. » On trouve dans un 
de nos pltis anciens poëtes • 

Tu serais plus hors de sens 

Que ceux qu'on mène à Saint-Acisire. 



(i) R«vtt« arehiologiqvet l. X» p. 8tt et suit, 
(t) Soppl. franc., No 6il. 
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61 Hû^fris est litué à trais lieues sad^ovest de Vâkaoieiineei ma 
la Salle. 

64 Ben^ claie, panier; primitif de bereeoM. 

69 Profuvaire, prêtre, Tariété de pr$vùire (op. protOit p. prevost). 
Quant k prévoirez c*est le cas-rëgime d^pruPre* Ce dernier est 
formé de preêhyteTt qui a Tacoent toniqne sur la première syl- 
labe; prevaire^ par contre, tient de preàbptefum pnsbptrum)^ 
qui a Taocent sur la deuxième sjllabe. (Cp., pour t transformé 
en oi, voire de tUrum^ kmairedj tonitru^ aire de iierat.) 

72 L'auteur Ta prouver que la menestrandie est un aocessoire indis- 
pensable de Tordre de chevalerie ; elle en rehausse Féclat et le 
maintient dans le chemin de la vertu et de Thonneur. 

86 Pour cé =£» parce que ; son corrélatif démonstratif est powr ee an 

V. 89; il faut une virgule au lieu du point à la fin du v. 88. 
121 Menestramdie vient de menestrandie par la conversion de » en « 
(cp. erratment p. erranment)^ et meneetrandie dérive de menef 
irani^ forme participiale demenestrel ou meneiirier. (Je ne pense 
pas que le procédé soit celui-ci : MiniitfaUuif miMÙtraldus, 
ministraîdia, fr. meneitrafulie.) 

136 Cordelois; voj. plus haut p. 350, ad v. 804. 

137 Vi/s; VOJ. ma note 1. 1, p. 396 (v. 42). 

140 JSi tieaU et glose fait TeiFet d'une expression proverbiale; litt. 

si\jet et explication. 
144 Qnerre ses cistes » s'héberger. ^148 Mesiâl, nom. sing. 

mesians, lépreux (op. r. 153), ba»-lat. miseUus» 
149 S. Mathieu, XXVI, 6 ; 8. Marc, XIV, 3. •- 151 Eschieoes, vous 

évitez (esquives). — 155 RienU^ règle. 

169 BntenHon, tout à l'heure (v. 172) entente. 

170 On connaît, à ce sujet, le reproche adressé^aux Jacobins par 

Rntebeuf(I, 161): 

Et qui se muert, se il nés noume 
Pour exécuteurs, s'ame afole. 

Du reste, Rutebeuf abonde en traits satiriques contre les deux 
ordres auxquels s'attaque ici notre poète. Voyez surtout son 
dit des Jacobins (I, 175) et celui des Cordeliers (1, 181). 

174 Ançois^ ici = en premier lien. — 183 Usez : La «Aor (accus.) an 
lien de Sa chars. 

185 Son set, voy. ma note, t. I, p. 424 (v. 139-40). — 188 Sa ekar 
est le génitif de le vouloir. 

195 Sans point detriant^ voy. ma note ad. Entendement, v. 1297 
(p. 364]. 



— S92-. 

206 Comment il est^ ce qui en est. — 208 Copin est la tonne mascn« 
line de copine^ chopine. Dans mon Dictionnaire d'ëtymologie, 
j*ai, sur les traces de Diez, rapporte chope et ehopine à Talle- 
mand schoppen^ et j*ai ajoatë que l'étymologie cuppa, proposée 
par Ménage, offrait cette difficulté que le c latin devant u ne 
prenait pas en français le son chuinté ch. Cette argumentation 
était peut-être trop absolue ; ladite règle ne s'appliquant pas au 
dialecte picard, on serait admis à supposer que ehope soit une 
forme picarde, qui se serait imposée à toute la France. La 
coexistence d*une forme avec c pourrait bien réhabiliter l'opi- 
nion de Ménage, qui n'a pas toujours mal rencontré. L'emploi 
de la forme chuintée ehopine^ cependant, remonte an xiii* siècle, 
car on la trouve dans le Roman de la Rose; il faudra donc 
plutôt envisager copin comme une forme picarde de chùpin. 
Une autre dérivation de chope se trouve dans Roquefort : 
choveau et chotelot (petite mesure pour les liquides). 

218-19 c II faudra bien vous escrimer, si vous tenez à vous défendre 
(covrir) contre moi i . 

220 Assolez, absolvez, de Ym^miit assovdre [v. 224). 

244-45 Ces deux vers, qui paraissent se rapporter À un passage de 
rËcriture, ne me sont pas clairs du tout. Le mot loiima%s 
m'échappe tout à fait; je Tai traité, dans sa signification de 
peloton de fil, dans mon Glossaire de Lille, p. 22 (note 5 et 6), 
mais il ne peut s'agir du même mot ici. Serait-ce une forme 
insolite pour linseru (hnceul), et le sens de nos deux vers serait- 
il : « Le trompeur n'aura point de repos ; son linceul loi 
fournira un jour une bien triste couverture » ? 

247 c Et je suis moi-même au nombre de ces ménestrels que vous 
avez si fort pris à partie » . 

259 Q,u*il; le pronom il (ils) se rapporte aux grands seigneurs. 

261 < Avisez- vous donc de la prononcer {tel parole), aussi vrai que 

■ 

j'existe (oÂ je soie), j'aurais bien vite, s'il m'en prend fan- 
taisie, répondu... >. Oit je soie est, nous l'avons vu (Coin- 
tise, 28, p. 365), une simple cheville d'affirmation. 

265 Vous/aleiUf vous font défaut, ici : vous démentent, vous renient. 

270 Se chavisseni, se sustentent; v. 295, chevir, 

273 « Doivent chèrement acquérir leur salaire ». — 276 Dont, pour 
laquelle. 

282 « Le texte dont vous vous servez dans vos sermons contre les 
ménestrels, vous le détournez de son véritable sens », tel est le 
sens des vers qui suivent. — Traitier les sermons, les com- 
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poser ; ou faat-il lire es sermons^ et traduire : « dont vous 
traitez dans vos sermons »? 

284 Entregreteur ; Roquefort a, d'une part, le mot entregueteur^ qu*il 

trouve dans le Codicile de Jean de ^eung et qu'il traduit par 
c espion qui cherche à surprendre i (maigre le gUy il donne 
pour ëtjmologie interjector) ; d'autre part entreget, eniregiet, ' 
qu'il traduit par adresse, Jeu de passe-passe. Comme il s'agit 
ici évidemment d'une sorte de jonglerie, je prends entregeteur 
pour un synonyme de tresgeUur, mot bien connu, que l'on 
interprète par enchanteur, magicien, et dont je ne connais 
pas le vrai sens étymologique. 

285 Les < joueurs d'arbalestriaus » (petites arbalètes) sont une autre 

espèce de jongleurs, sur lesquels je n'ai pas de notions plus 

précises à fournir. 
287 Semeller^ synonyme de s'entremetre, — 301 Esmovoirle cervel^ 

s'irriter, se fâcher. 
310 «( Dans ce cas, je renoncerai à diriger sur vous ma verve poétique, 

si ce n'est à bonne intention ». 
316 Le poëte ne se ménage pas trop ici en fait de compliments. 
328 Desdire, ici excepter, mettre hora de compte. — 330 Bstri, 

p. estri/t lutte (du verbe estriveé*). 
335 Enannez, pourvus d'enarmes, les courroies servant à passer le 

bras de tenir le bouclier dans l'attente du combat; voy, 

Gachet, Glossaire, v^ Enarmes. 



LXVIL — LI DIS DE FORCE CONTRE NATURE 



On peut, avec de la patience, forcer la nature des animaux et 
apprendre à danser à un ours, mais vous tenteriez en vain de corriger 
un sot. « Forte chose a en fol apprendre » . Rien ne vaut la meilleure 
éducatioL, quand elle ne rencontre pas un bon naturel. « Nature passe 
noureture », et pour combattre une mauvaise nature, il n'y a qu'un 
moyen pour réussir, c'est la force de la volonté. 

4 Aeonter, attacher du prix. — 16 Faiiis, d'ordinaire c bien fait, 



— 894 — 

bian tourne, bien appris • , a ici le mim général «t vague de 
< fait, façonne, pétri • . Faitii de tiiceê est une locution ana- 
logue à notre pétri d^orgueii. 

18 « Tant de mauvaises habitudes viennent le (c.-à-d. le bien) con- 
trecarrer. • 

26 Ritidey rude, inculte; nous avons là la même diphthongaîson de 
r« que dans ruiste p. rusie. 

28 Engien a. ici le èens propre de son primitif latin tM^mum: esprit, 
disposition naturelle. 

36 Pont ce = pour ce que (p. 208, v. 25), parce que. —Notes encore 
ici romissiott du sujet indéterminé on. 

47 Si, et pourtant. ~ 48 < Geter, hors de sa nature », fidre 
changer sa nature. 

50 Que sa nature ne doit point, qu'il n'est phis tributaire ou esclave 

de sa nature. C'est bien là le sens de ces mots. 

51 A ce port, à ce réBultAt.— Endurcis a mal faire, plus haut (v. 13), 

nous avions endurcis db mal faire. 

56^7 c< Qu'il fasse réussir les mesui^s tentées pour son éducation ». 
Efforcier, renforcer, prêter force, faire aboutir. 

62*63 t Si parfois il arrive qu'on voie un homme mauvais reprendre 
le bon chemin, c'est un vrai miracle >». 

71 Sens, sens naturel, caractère; plus bas, v. 112, U cuers. ^-*83 
Mestrere, synonyme ^e forliçner, sortir de la ligne prescrite. 

101 Retenu p . retenues est une de ces incorrections grammaticales teUea 
que nous en avons déjà signalé dans les dits du Vrai sens, 1 13, 
Messe des oiseaux, 1067, Clerc derrière l'escrin, 91. 

109 Asseignourir, arriver à des honneurs, s'ennoblir. 

116 Cp. Juvénal : Custode et cura natura potentior omni. 

136 c Celui qui s'appliquerait à cette tentative i . 

140 Blescier, rompre, briser. — 141 Encore un exemple de la locu- 
tion Mé non »= dépourvu, dont il a été question t. Il, p. 384 
(v. 354) (1). 

145 Senourir, idsavoirson siège. Cp., au t. II, Dit du Lévrier, 1335 
(notes p. 454). — 146 Pourrir, sens actif, faire pourrir, cor- 
rompra. 

(I) J'ai roncoBlré cett* locution encore dans un docoimnl de 147), iniéré parni les pitees jiuti- 
flcatives de YBUtoirt du pay$ de Chimay. par M. Ragemans, p. B6t. Le» habitanta de Baileax 
expeient comme qaol lear ville a été « foullée par xt jours dortat sans «stre •• non do gona 
d'timet ■. 
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LXVm. — U DIS DU SEIGNEUR DE MAREGNI. 



L6 sujet de cet intéressant poème sont les fanestes suites de Torgneil 
et de l'avidité, démontrées par l'exemple du tout-puissant surintendant 
de Philippe le Bel , que son fils, Louis X, vient de faire pendre au 
gibet de Montfaucon. Vers la fin, le poè'te représente aux princes les 
torts qu'ils se font souvent par le choix de leurs conseillers, et aux 
conseillers, les obligations qui leur incombent. La mort d^Enguerrand 
de Marîgny (30 avril 1315) était de fraîche date quand ce dit fut com- 
posé, comme il appert des vers 77-80. 

9 EscueU, élan; voy. Dit de Fortune, 88, notes, p. 368 (1). 

10 Sourmonter, ici, dans le sens neutre de s*élever ; plus loin, v. 15, 
il reprend le sens actif habituel de dépasser, vaincre. 

13 VsAYerhe premier est d*habitude pourvu d'un 5, comme volontiers. 

17 Sa partie, son parti, ses partisans. 

26 Le sujet dejlst est le contenu de la subordonnée qui précède. 

32 En héritage, à perpétuité. — ,41 Artilleus, rusé, adroit, artifi- 
cieux. Le mot vient, comme le verbe artiller et le subst. artil- 
lerie, du subst. bas-latin artillus, engin, diminutif de an. 

57 ^t =et pourtant. — 56 Devéement, défense. 

71 Veant, voy. Entendement, 146 . — 72 Qnant = car. 

83 Phelipon, cas-régime de Pkelipes (v. 222) ~ 85 Los, \^ louange ; 
2° réputation ; 3^* (comme ici) conseil, avis (de loer, conseiller). 

87 Sommez, constaté, vérifié ; de *tw»«i^= vérité. 

90 c L^histoire à faire de ce haut personnage sera humiliante ponr 
lui > ; tel est, paraît-il, le sens de ce vers. 

93 Cette tournure de se avec Tim parfait du subj. apréis ou avant 
une proposition principale affirmative, exprime un souhait ou 
un regret. Cp. w. 102 et 173. — Encontre ce, en rapport avec 
cela, à Tavenant. 

96 Notez cet emploi superflu de onc après onqnes. — 91 2>« roff sa 

volentéeet un tour vicieux, même pour la langue d'alors. 
1 17 MereU, 1® le nom d'un jeu (sur lequel voy. les glossaires) ; 2® Tes- 



(I) Ao v«tt SIB6 do 11 PriMS d'tBfw (l. I. p. U%) : f^'dê U tntt tmM cxf »«(, notre not ■ 
■nwl plutôt !• Moa de ■ élia, mooTeroeDl, impoUion », que celui de < dUpotUion » qae Je lai tl 
prêté. 
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pèce de pion dont on se sert au jeu de la marelle. Nous dirions 
aujourd'hui : Les cartes sont changées. 

128 La virgule est de trop. 7- 132 Je laisse aux archéologues le soin 
de calculer sur ces données le revenu de Marigny. — Dans le 
précieux cartulaire de Guillaume de Hainaut , acquis il 7 a 
quelques années à la vente De Jonghe, pour les Archives da 
Royaume, on trouve parmi les personnages auxquels le comte 
Guillaume accorda des rentes ou des terres, aussi le surinten- 
dant des finances du roi de France pour une rente féodale de 
300 livrées de terre au tournois, ce qui le rendait homme da 
comte de Hainaut (f^ 65 v« ; janvier 1308, n. st.). U serait inté- 
ressant d'en connaître les motifs. 

136 Ton maîisce (cp. v. 193), voy. 1. 1, p. 428. — 139 louvier (le v 
est iotercalaire), loyer, salaire; cp. leuwier, t. I, p.. 99, v. 64. 

142 Le poëte, pour faire une rime, se rend ici peu charitable. 

159 A mescie/, à perte. Je ne sais si le fait allégué ici, relatif au 
change des monnaies étrangères, est constaté en histoire; 
Taveu que fait Tauteur aux w. 165-6, peut inspirer quelque 
défiance. 

164 Eeviaus signifie-t-il ici débauches ou actes de rébellion? Je n*ose 
décider. 

167-8 « Qui une fois a été convaincu d*un forfait, est ensuite soup- 
çonné de cent autres. » 

186 RemetrCf synonyme de fondre, voy. t.I, p. 403. 

195-6 Ces inculpations paraissent chargées. 

199 De bas estage est encore une exagération. Marigny était d'une 
famille de Normandie appelée Le Portier, et acheta la terre de 
Marigny, dont il porta le nom. 

204 f Et il n'est pas nécessaire de rappeler un exemple plus probant 
que celui-ci. » 

213 L^auteur, ami de la vérité, tient encore, à propos de la mort du 
ministre prévaricateur , à faire entendre que si le châtiment 
était mérité, il était dû, selon lui, 'tout Tautant À l'envie qu'& 
l'esprit de justice de ses accusateurs. Ici Thistoire est parfaite- 
ment de son avis, et les remords de Charles de Valois l'ont 
prouvé. 

225 le grevèrent; l'usage exige le datif Zt (cp. p. 278, v. 28), qui est 
en efiet la leçon du Ms. A (j'ai négligé de la signaler aux 
variantes). Cependant, Taccusatif après grever, dans le sens 
de c charger de chefs d'accusation i , qu'il a ici, n'est peut-être 
pas incorrect. 
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« 

252 Bien que notre auteur se serve ici exclusivement (cp. w. 264, 266, 
271, 275) du terme conseilleur (nom. canseillieres), le mot con- 
seiller n'en était pas moins fort en usage dans la langue d*oïl 
(voj. Littrë). C'est ainsi que labouriers alterne avec laboureur. 



LXIX. — DES LOSENGERS ET DES VILAINS. 



Le poète adresse aux grands seigneurs deux reproches : de croire 
trop facilement les flatteurs, qui les perdent, et de mettre en honneur 
des gens de bas ëtage, qui les déshonorent. 

15 Converser, séjourner, circuler. — Torchier, estrillier et aplanoier 
(caresser du plat de la main) sont à peu près synonymes. On 
dit aujourd'hui vulgairement « frotter la manche » à quelqu'un. 
26 Oaitier le point, épier le moment. — 35 Dehaire, combattre. 
52 < C'est alors seulement que leur pouvoir grandit i . 
61 Çains, ceint, entouré, circonvenu. — 74 Que (car), p. qui, ferait 

mieux pour la clarté du sens. . 
80-81 EstruienU destruient; plus haut, p. 276, w. 277-8, nous 

avions les formes estruisent, destruisent, 
92 Quant f puisque. — 109 Destoumer, empêcher. 
130 Litt. il a mal tiré le pion, c.-à-d. il joue mauvais jeu. — 132 7Z 
yveme, il fait hiver ; ce sens du verbe hiverner paraît insolite 
et n'a pas été recueilli dans l'historique de cet article du Die- 
tionnaizH) de Littré. 
144 Construisez : à mener devant (= traire avant ^ mettre en honneur) 

coustumes houn. et prof. — 149 Diversejler, empirer. 
177 Changez la virgule en point- virgule. 

178-180 Mettez deux points à la fin du v. 179 et traduisez : <c Si par 
de pareils discours, on parvenait à faire dessécher cette mau- 
vaise racine et à en arracher la souche, ils seraient dignes 
d'éloge ». 



\ 



LXX. — DU PRINCE QUI CROIT BOURDEURS. 



c Malheur an prince qui prâte Toreille aux menteurs et aux faux rap- 
porteurs » . Le poëte développe ce thème en e*appujant d'un précepte de 
Salomon, que je n'ai pas réussi à découvrir, du moine dans les termes 
indiqués par Tauteur. 

20 Bourde, mensonge, bourdeur^ menteur. Uétymologi* la plus 
accréditée jusqu'ici du mot bourde est celle établie par Diez, qui 
y voit une contraction de bêkûurde (subst. de bekorder, jouter à 
la lance), donc joute à la lance, puis jeu en général, enfin rail- 
lerie, mensonge. Cette conjecture ne présente pas de difficulté 
quant à la lettre ; mais ou a lieu de demander si Tidée de jeu, 
raillerie, plaisanterie, était bien inhérente au mot hourdc dès le 
principe? Le radical burd est constaté en celtique avec le sens 
de bourdonnement et a probablement donné naissance à nos 
mots bourdon et bourdonner; on pourrait tout aussi bien j 
rattacher bourder et bourde ; chuchotter, calomnier secrètement 
(par derrière, v. 59), faire de faux rapports, mentir, sont des 
idées qui se tiennent étroitement; cp. l'ail. Ohrenblaeser, déla- 
teur, et le latin susurrare = médire. 

29 Avant venir, faire son chemin; l'Allemand dit absolument de 
même : vortvaerts kdmrnen. — 40 S'appairier, s'associer. 

45 Deêiver est un Terbe qui manque aux glossaires, mais que nous 
avons déjà rencontré dans Baudouin de Condé, p. 152 (v. 15)« 
avec le sens de désunir , qui convient parfaitement aussi dans 
notre passage. C'est l'opposé deit^r =: lat. aequare* 

56 • Et il est fort à redouter » . 



LXXI. — U DIS DE LE TORCHE. 



Les princes feraient bien de profiter des exemples des anciens et de 
ne pas s'entourer de u raerdaille », comme ils le font maintenant. 
Qu'ils soient libéraux et larges, et ils seront d'autant mieux servis ; 
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qu'ils imitent, à eet égard, Alaxandre , JiiIm César, le roi Artns et 
Charlemagne, an lieu de ee laisser minçonner par d'avides conseiUers, 
qni les ruinent à plaisir, eux et leurs sujets. Ils marchent à leur perte, 
comme un voyageur de nuit qui manque de lumière : c'est pour les 
éclairer que le poëte s^est mis à rimer son poè'me, afin qu'il leur serve 
de flambeau. 

14-15 c Ils (les serviteurs) n'auront pas de plus grande préoccupa- 
tion qae celle d'accroître leur gloire (la glo ire de leurs 
princes).» 
26 Le sujet de ûrent sont les princes ; celui de servaient^ les ser- 
viteurs. 
28 Nous dirions : < Tsls maîtres, tels valets. » 
46 F€r0powrveanee, se garantir, se créer des appuis. 
60 c Aneane considération de crainte ne les en eût empêchés » . 
70-71 Le premier tant que »> quamdiu, le second » jusqu'à ce que. 
75 Li auctoritez, terme collectif, équivalant à t les auteurs • . 
82 Quert p. cuert, court ; ainsi quit p. cuit. 

104 Sif particule introductive de la proposition principale. — Mètre o 
trimphi (v. 110, nchevifir à trimphe)^ porter eu triomphe. 
Notes la forma trimphe. 
126 A /es et à cargee^ abondammsut ; fès^ faix, charge . 
\2& Eu ta/ut que a quelquefois la valeur à» fars que, 
143 Une syntaxe rigoureuse exigerait ici le subjonctif penast au lieu 
depenoit, en correspondance avec wmsist du v. 141 . Ces verbes 
ont pour sujet < le chevalier » (v. 139), tandis que partist, dans 
la proposition principale (v. 45), a pour sujet le roi Artus. 
148 Tenir une chose contre qqn., la lui refuser. 
159 le, c.-à-d. la terre. — 163 Pe^st, eût été puissant. — 169 Saint 

Père, saint Pierre. 
192 Vous passée t oontentez-vous. Voyez ma note, t. II, p. 440. 
207 Faiire traite, périphrase pour traire^ attirer. — 208 Retraite, 

retirée, enlevée. 
226 c Faire venir du pins au moins » est une carieuse expression. 

228 Quantsscar.— 229 Asset, beaucoup 230 Estra indre, se gêner. 

238 Bemanantt restant, exprime ici ce que nous appellerions le béné- 
âoê net. — 240 Ooi^/rtf s naître, se produire, cp. Des lus et 
des bêchés, v. 92. 
232 Feus, eas*régime pluriel dejtl. « Car une torche de cire composée 

de cent fils... » 
291 Remarquez cette altemation orthographique leur et lar dans les 
limites d^uu seul vers ; il n'est pas probable que le copiste ait 
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écrit différemment parce que le rapport personnel des deux 
pronoms est différent. 
294 Endroit, qaantà, à raison de. 



*Q^ 



LXXII — LI SENTIERS BATUS. 



Ce fabliau raconte la façon blessante dont un chevalier s'est vengé sur 
une dame pour une plaisanterie quelque peu humiliante qu'elle s'était 
permise à son égard ; l'auteur, en le composant, voulait démontrer 

Que tiex d'autrui moquier s atoume 
Que sus lui meïsme retourne. 

Les deux bons mots qui constituent le fond de ce fabliau ne seraient 
plus, de nos jours, prononcés à haute voix dans un salon. Du temps de 
Jean de Gondé, on était plus tolérant pour le langage obscène, et le 
poète, loin de s'en offusquer, émet le vœu que Dieu veuille faire pro- 
fiter 

L*aventure qu'il a contée 
A tous ceux qui l'ont écoutée. 

3 Vergainef 1® crainte de blesser ou de déshonorer (soi-même on 

autrui), retenue, pudeur; c'est là la valeur étymologique du 
mot, qui vient de verecundia ; 2^ déshonneur, opprobre. Cette 
dernière signification, produite par assimilation de notre mot à 
honte, qui en est un sjnooyme dans la première, est celle qui a 
prévalu. 

4 Besoigne a ici le sens général de chose, affaii*e. 

6 Ce vers n'est pas très-facile à comprendre. Le sens qui se pré- 
sente le plus naturellement, c'est : c II est d'un homme grossier 
(mal né, mal élevé) de faire tourner au sérieux une simple 
plaisanterie.! Il faudrait, semble-t-il, à voir au lieu de de voir; 
cependant de voir peut être pris pour une expression adver- 
biale = sérieusement. — Dinaux, dans son analyse de ce 
fabliau, traduit entre parenthèses voir gas par vraies railleries ; 
c'est une erreur, à moins de corriger voir en voirs (rég. pluriel) 
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dt dtt dotinek* & iHalèr (chahger) le sens â*ëchanger (1). — Je suis 
poptë à croire atissi qa'il faut lire tnamvès p. màufiés (n et v ne 
se distingnent guère dans les manuscrits), et traduire ainsi : 
< Il ne fait pas bon de... » ; cette leçon s'accorderait mieux 
avec les vers qui suivent (2). 
8 c Que celui qui en paie une bonne, peut s'attendre à en avoir une 
bonne en retour > . — Bonne paraît exprimer ici bonne farce, 
bon mot. 

17 Athiâs, petite ville du Vermandois, à 10 kilomètres sud de Përonne. 

29 Faitice, fëm. de/aitù^ bien fait, gracieux. 

41 Eschiez est une mauvaise leçon pour esehieuson esehius, pauvre, 

dégarni. II vaut mieux aussi lire lieus au v. suiv. 

42 ce Et il en avait autant qu'il y en a chez les femmes en maint lieu ». 

Ce vers n*est pas très-heureusement tourne. 
50 Ssteule^ éteule, chaume, paille. — Espi a nécessairement ici uu 

sens obscène. 
62 Autour, à son tour. — 65 Chascun est un datif. 
73 Poinille est la forme féminine de poinil, lequel représente un 

type pectinUis, dérivé depeeten, 
77 De vouloir entier, de tout son sérieux. 
104 'Ce passage aurait pu fournir à M. Littré, s'il Pavait connu, un 

exemple du xiv« siècle pour l'emploi du verbe chaponner. 
115 et suiv. c Peut-être qu'il connaissait un peu la conduite de la 

dame, ou que quelque soupçon s'en était répandu à propos de 

négociations matrimoniales i . 



LXXUI. — LI DIS DE LA FONTAINE. 



Quel qu'en soit le contenu, gai bu sombre, un « bel dit nouvel » est 
toujours utile ou agréable. C'est pourquoi Jean de Condé va nous rimer 
une vérité, savoir : a II est, en toute circonstance, beau de servir un 
homme vaillant ; d'une manière ou d'autre la récompense en arrive 
toujours». Après cet exorde le poète s'extasie sur le preudome, gui est 
en vaillance parfais; il le compare tour à tour au soleil qui « tout en- 

(I) Ii« wns lenit uUiuabU d« prime abord, s'il y mit : Mauntt fait mopoir (t'ileTer, ra^ir) 
de voir» graê. 

(1) Dftns le seul eiemple cité par Roquefort k Tappoi d« ion ariScte mauHes, je pense qu'il faut 
également lire mauret. 

B. ET J. DE CONDÉ. — TOME 111. â4J 
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lamine », pain à l*ëtoile tremantainef qui guide les mariDS, enfin à la 
fontaine, qui répand sans cesse la fraîcheur et la vie. 

20 Là afierent^ pour cela il faut. — 24 Notez cette forme conjoie^ 

concurrente avec conjoïst. 
28 Sentier ou sente a souvent ia valeur du gt*ec hi6ç ou /Udooof 
méthode, moyen. — 36 Seson, opportunité; ailleurs, le mot 
signifie faculté, ainsi dans le dit qui suit, v. 72. — 42 Mestrere, 
propr. faire un mauvais coup (au jeu), ûg. = meeprendre, mal 
faire. 
48 Sus tele aiente, dans cet espoir. — i/m/^ (féminin), 1<> récom- 
pense (comme ici), 2<^ ce qui en rend digne, mérite. 

50 Cognoissance, intelligence, sagesse. 

69 Bndeter une chose, ia recevoir comme chose due, la mériter, 
cp. Tall. verschulden^ de sehuld = dette. 

82 Refait a quelquefois le sens moral de réjoui, heureux. — 101 Se 
râlaient, se rallient. 

US En abandon, à pleine disposition. — 122 Amender se rapporte 
ici à la richesse, à Tabondance. 

124 Bien est qui, heureux celui qui... Je ne pense pas qu'on puisse 
traduire par : Multi sunt qui. 

128 Sans ce ^»tf=: sans que. — 133 Envoisie, joyeuse. ' 

144 Flotter, abonder; dejtot, comme abonder de onde. 

157 c Qui n'a pas de mesure dans sa manière d'agir n . 

160 Pourpens^ réflexion. — IQSFranchement, noblement. 

1Q4 Avancement se rapporte à avancier dans le seus de prospérer 
dans ses affaires; donc prospérité. 

177 ( Ils ne pourront trébucher (litt. faire un faux pas) i . 

181 J'hésite encore entre porpris (entouré) et por pris (pour prison- 
nier). — L'ont; la syntaxe moderne veut le subjonctif après W, 
quand le fait verbal implique une simple possibilité ; notre 
auteur se permet très-souvent Tindicatif, cp. vv. 9 et 173. 



LXXIV. — LI DIS DU MANTEL SAINT MARTIN. 



Blâme de Tavarice ; éloge de la largesse , rattaché à la légende du 
manteau de saint Martin. Si, d'une part,, la largesse se dépouille quand 
il le faut, d'autre part, elle doit s'unir à la prudence et à la mesure 
(largesce sence), afin qu'elles la gardent de fourmener. 
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3 A êon droite comme il faut, convenablement. 

4 Notez Talternation des formes votons (w. 4 et 150) et veom (▼. 12). 
8-9 Remarquez la séparation du sujet-infinitif li garders de son 

régime ravoir. 
24 QuoiSf sans réserve, entier (cp. Tangl. qitUe). 
29 Zame, dalle funéraire. — 35 Se remort^ se représente, se rappelle 

(voy. t. I, p. 398, V. 264). 
40-41 Ces trois as mis à la suite Tun de l'autre font mal. 
42 Départis est un terme bien équivoque ; il peut signifier aussi bien 

participant (et c*est le sens qu'il a ici) que séparé, éloigné. 
47 Répons, de repondre, cacher (v. 133). — 48 Celer change, en 

syllabe tonique, Ve radical en oi; cp. peser, poise, 
. 61 Astenir^ 1« s'abstenir (v. 4) ; 2® retenir, empêcher. 
64-5 i Que rien ne lui est plus pénible en fait d'actions » ; Vuevre 

par opposition au sentiment ou à la parole. 
78 < Reconnaître et comprendre > . — 89 Don parant, un don d'une 

certaine apparence. 
113 Se prendre près; il résulte bien de la comparaison des vv. 173 

et 177, que cette locution exprime oc se mettre à l'étroit». 
122 S'aavre, voy. t. II, p. 81, v. 6. — 126. Vaillance, valeur. 
136 « Savoir où mettre la main », savoir où s'en procurer le moyen. 
139 I S'il se tire d'embarras (litt. se couvre, se large) au moyen d'une 

promesse i. — 140 Mêlant^ disposé à donner, cp. Dit de la 

Torche, 119 : larges- et metans , 
146 H en est bien à qqn., tour impersonnel, pour < il s'en trouve bien > . 

149 c Qu'il donne avec sagesse ». 

150 et Buiv. I<e stijet de^è^ est la proposition subordonnée qui suit : 

a Car on voit souvent que l'absence de mesure dans les dépenses 

et les largesses mène bien des hommes, tant fous que sages, à 

leur perte « . 
157 Nef et y c-à-d. n'aquieH pas grande louange. 
164 « Afin qu'il ne doive s'en abstenir, par la raison qu'il n'a de quoi 

payer ijiner), quand il s'agit de s'exécuter largement ». 
169 « Car il Tempéche de se fourvoyer ». * 

175 De qui = pour lequel (cp. v. 178). — Voyez, pi. h. v. 113. 
198 Parleurs, partageurs, intéressés. — Entais, voy. p. 349, v. 753. 
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LXXV. — Ll DIS DES LUS ET DES BÊCHÉS. 



Les lus, ce sont les rois, qui se nourrissent du menu poisson ; les 
bechets, leurs fonctionnaires, qui font encore pis qu'eux, puisqu'ils 
coupent les vivres, en les mangeant eux-mêmes, à leurs propres 
maîtres. 

1 Se pourveoir a ici la valeur de se préoccuper, se mettre en 
mesure. — 14 EntreUssûr, interrompre. 

26 a Mais je crains qu'ils « ne l'entendent à contre-cœur ». 

27 Lw, nom. sing. de l%Ui (v. 1 13), it. luzzo, brochet, du latin ^ikritti. 
33 Par tant que, pour peu que. 

'ih Brene^ probablement pour hresne, bresnte^ brème. — Rocle^ 
raie, de Tall. roche; le mot se dit encore en i*ouchi. 

36 « Avoir sa sentence rendue >, être irrévocablement condamné. 

39 Bechet^ dimin. hechetel (v. 76), saumon, auj. encore appelé 
becquet. Cp. Dit des Jacobins, 144. 

4tO Rechet, retraite, demeure. — 42. i/bifon, mesure, grandeur; 
lat. Tnensio, dimension. — 43 Menuise^ menu poisson. 

50 Le sujet est H lus. — 51 Ains (préposition), avant. 

56 Esmaieur, tourmenteur. — 71 Les ochoisouner, trouver ochoison 
(matière à plainte) contre eux. ~ 73 Enangler^ serrer de près. 

77 Rocin parait être un synonyme de menuise. Ma copie porte bien 
rocin; j'aurais cependant, jusqu'à meilleure information, pra- 
posé de lire plutôt rotin (de rote, troupe), si la rime larrecin ne 
favorisait la leçon rocin. 

89 Fruchefier^ fructifier; le changement du groupe et enck, qui est 

normal en espagnol (octo-ocAo, directuB-derecho), se rencontre 

encore en français dans fléchir de flectere^ cacher de coactare^ 

empêcher de itnpactare, La vieille langue tirait directement tie 

fructus les isLOts fruchier, fructifier et/rucherie, fruiterie. 

92 Creiist; croistre prend parfois le sens de s'élever, se produire, 

cp. en ail. erwacheen. 
109 Confondre f ici dans le sens neutre d'être confondu (ruiné). 
114 Engloutre, cp. t. I, p. 410 (v. 111). — Entais^ disposé, prêt; 

. voy. pi. h., Mantel St.Martin, 198. 
116 Si le traie à Iniy qu'il se l'applique. 



TABLE ALPHABÉTIQUE 

Pour le» cfeiTK ▼oHmie» de «Iean de Goivd^ 

DKS NOTKS LES PLUS INTKRESSANtKS 

s 

AU POINT DE VUE DB LA LEXICOGRAPHIE ET DK LA 6KVMMAIKE '. 



A (préposition), omis devant Tinfi- 
nitif, 338\ 381*, devant un sub- 
Rtantif, 335*. 

Aaisemence, 332*. 

Aatie if aire), s'aatik, 334*, 

Aaé (estre en), 385'. 

Acceptable, 448. 

Accusatif , employé pour le sujet 
logique, 383, 458, 343', 358*. 

ACOUCHIER (s), 383. 

AcouvRiR, 346*. 

AcROiRB, s'adonner, 381*. 

Adengnbr, 456. 

Adrechié de, 370*. 

Adverbe fTéchi comme* un adjec- 
tif, 390, 394, 399. 

Affier, 451. 

Affirmée (ifiai»), 44 1 . 

Agarder on awarder, 402, 409. 

Agenbiller, 391 . 

Aban, 431, 437. 

Ajourner, assigner, 388, 457. 

Alegier, alléguer, 424. 



Alener, 394. 

Alier {Alixandre (T), 390. 

Alonghier, 412. 

Ambure, 427. 

Amparlikr, 449, 336". 

Amuir, 429, 330*. 

Anciennour, 404. 

Angblb, 427, 

a-nrenuef, 437. 

Aouvrir(sO, 400, 356*. 

Apaisancirr, 453. 

Aparmain, 41 1, 458. 

Apiert, 396, 405. 

Aquis, réduit à Teitrémité, 390. 

Arbalestriaus (joueur <F), 393*. 

Akçoibr , 422. Peut-être faut-il 
interpréter le mot par reculer 
ou hésiter ; qui sait, si nous n'a- 
vons pas ici à faire à un mot 
flamand : aargen ou aarselen^ 
reculer, tergiverser? 

Arouter (s'), 403. 

Artilleus, 395". 



(1] Cette table comprend tnrtoiit les mut« eu locutions omit nii initiflimnment tnil^s dent le* 
glew ri r e i eairttme de la lugva d*oII. Lm chiffres indiquent le* pagae; eeax Mxemiiagnéa d'un 
attériM|o« ^'appliquent tu deviiènie Ti>lame de Jtttn d$ Cpnâé., 
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AssANLER, 86 marier, 442. 
AssBNS, participe» 357*. 
Ataignant, 449. 
AucTOKiTÉ, sujet grave, 378*, == 

les auteurs, 398*. 
AuMucE, 352*. 
AvEL, 354*. 
AvŒC, 427. 
Avoir en qqn., tour impersonnel, 

409. ' 
Baillier, prendre, 423. 
Barrière, 422. 
Baroaingne, 382, 417. 
Bargainombk, 420. 
Ba8tir,343*, 381*. 
Batestal, 408. 
Baulier, 441. 
BÉE, 388. 
Bestaille, 347*. 

BlENVIGMER, 391. 

Biscorgnrt, 383*. 
Blanches (servir de) ^ 383. 
BoBE, 443. 
Bonne, subst., 401*. 

BORGNET, 383*. 

Bourde, 398*. 

BoYEL (lier), 385, 

Boudiné, 457. 

Bruillbt, 420. 

BuissES (oster)^ 353*. 

C final, remplaçant t au parfait 

défini, 331*. 343*. 
Caint, circonvenu, 397*. 
Gandeler, Chandeleur, 428. 
Carier, sens neutre, 429. 
Carrière, 451. 
Caudiel, 383. 
Chaponner, 401*. 
Chavir(se), 414, 453. 
Ciievelier, 440. 
Chinchevens, 329*. 



Chipoue, 382*. 

CiFLERIB, 412. 

Clerir, 328*. 

coilloitb, 329*. 

Combien quant, 401 . 

comparage, 350*. 

Concile (faire) ^ 430. 

Conduit (metre\ prendre en son), 

405, 359*. 
Conduit, terme musical, 328*. 
CoNQUBRRE, seus absolu, 428. 

CONQUEST, 380*. 

Conseil, 385, 442. 

Conte (tenir), 369*. 

Content, subst., sens abstrait et 

concret, 399, 426. 
Coquille, 382*. 
Courant, adv., 447. 
COURATIER, 375*. 
CouRER, se soucier, 450. 
CouROUs, 385. 
Courtois, 355*. 
coustume, 404. 
Couve NANT, 392. 
CouviNE, 392. 
Cremeteus, 447. 
Criée, 382. 

Crieme (p. crient)y 451. 
Croire, donner à crédit, 449. 
CuiDiBR, présomption, 456. 
Datitus etkicus, 391 . 
m (fendre le), U\. 
Deçoivre (se), 407. 
Decrevé, 457. 
Défauts, perte, 444. 
Deffiance [faire)y 387*. 
Defforcibr, 437. 
Deforain, 421. 
Déliter, suivi du datif, 436. 
Délivre, adj., 386; à délivre, 

455, 355*. 
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Délivrer, mettre bas, 37 r. 
Dbmarc, 430. 
Demie, 345\ 365*. 
Denier Dieu, 409. 
Départi, 403*. 
Déport, 422. 
Déporter, 386, 417, 422. 
Desca^ter, 448. 
Desclairier, 356*. 
Desconnku, 457. 
Desiver, 398'. 
Desparrilliê, 349*. 
Despersitk» 385*. 
Despiert, 395. 
Despitié, sens actif, 359*. 
Despointier (se), 382*. 
Dbspoise, 397. 
Despondre, 334*. 
Desreoner, 345*. 
Dessegurance, 367*- 
Dessiver (se), 407. 
Desvoyer, 386, 399, 407. 
Dete (mettre en)^ 414. 
Deviser, 382, 351*. 
DiERvÉ, 389. 
DiBRVER (se), 456. 
Dont «si, 332*. 
Doubler, terme musical, 448. 

DOULOUSER, 418. 

Drbcib, subst., 332*. 
Efforcirr, 384, 452, 346*, 394*. 
Effréement, 349*, 379*. 
Effrein, adj., 415. 
Embourer (s*), 459. 
Empur, 425. 
EncacbiÈr, 329*. 
Encharcbibr, 334*. 
Encontre, sabst., 406. 
Encorder, 369*, 384*. 
Encorer, 355*. 
Encrirmb, 451. 



Endeter, 402*. 

Endroit, rang social, 382, 340*. 
Engaingne, 387, 420. 
Engloutre, 404*. 
Engouler, 385*. 
Engramoier, 388. 
Engrant, 386. 
Engresser, 429, 371*. 
Ensievir, 439. 
Ensoing, 391. 
Entais, 349*, 404*. 
Entait, 349*. 
Entent, intentas, 341. 
Entente (mètre) après, 335*. 
Entre, 429, 351*. 
Entreduire, 395. 
Entregbteur, 393*. 
Entrelessier, 394, 404*. 
Entretaille, 382*. 
Envoie, adv., 390, 435. 
Envie (par), 328*. 
Errement, 392, 451 . 
escarn, escar, 420. 
EscAUDER, 452, 334* ; os escaud/, 

442. 
ËscEANCE, héritage, 435. 

ESCHILLIB, 393. 

ESCIU, ESCHIU, ESKIEU, 401, 342*. 

EscoRS, 425. 

ESCORTBMENT, 449. 

EscuEiL, 368", 395*. 
Esligier, 449, 385*. 
EsLONGiER, 412, 447, 346*. 

ESMETRE, 456. 

EspANiR, 359*. 

ESPAUTRER (s*), 441. 

EspÈs, 333*. 
EspiR, 434. 
EspRÈs (sour D, 458. 

ESSORBER, 417. 

EsTAGB, 434, 343*. 
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EsTAL {rendre), 408. 

ESTAMPIR, 333*. 

Estoc {d') et dk taillk, 408. 

ESTOFFKR, 425. 

Estre, suivi d'un adv., 357*. 

EsTRiNE {faire), 422. 

EsTRUiRE, châtier, 400. 

Fainore, 330*. 

Faire , profiter, 354 ; faire bien, 
457. 

Fais {à un)^ 388. Ajoutez Texem- 
pie suivant : Cil $eto%m0U t%U 
à unfès (Renai-t, v. 13,428). 

Faitis, 393*, 401*. 

Famkillous, 331*. 

Faute {jeter àla\2Q\. 

Fbillon, 422. 

Ferra>t, 452. 

Festisser, 400. 

FlAUMENT, 427. 

Fieltre, 449. 

FiENS, 402. 

FiRGE, 380*. 

Flaielbr, 41 1. 

Flassairr, 457. 

Fol visage, 387, 422. 

Fo.ns, 459. 

Force (faire) à, 437. 

Fors («), 399, 428, 338*. 3G0*. 

Fors — mais, 348* \fùr8 que non, 

340*. 
Fourmis, masc, 366*. 
Fraielkr, 411. 
F ri ENTE, Frlnte, 387. 
Frion, 329*. 
Fruchrfier, 404*. 
FusT, 433. 
Garison, 382, 436. 
Garmron, 346*. 
GKM)rK, ivj<»(on, 310'. 
G^/«i7i/ après la néjjatioa, 383. 



Glai, 375'. 

GoNGE (gouc£?),349*.I1 se peut que 
le mot gons, qui m'est resté ÎDin- 
telligible dans le t. I , p. 161 , 
V. 269, et qu'il faut peut-être 
lire gauSf soit le même mot. Le 
mot prasn€, dans ce cas, pourrait 
être le primitif de prosnety que 
Roquefort renseigne avec le sena 
de barrière. 

GOULOUSBR, 418. 
GUIMPLE, 421. 

H A IRE, peine, 455. 
Halé, 457. 
Harpoit, 397. 
Haut, subst., 345*. 
Hautain, 367*. 
Heteus, 359*. 
Hier, verbe, 441. 
Hiretage (à), 348*, 395*. 
HŒR(;>fer), 413, 415. 
Honte, masc, 422. 
HuERS, 396, 415. 
Huihot, 410. 
HuMELiER (s^), 430, 344*. 
Ierc, je serai, 403, 
In terrogativc ( tournure ) , pour 
exprimer Tliypothèse, 389*. 

IVERNER, 397*. 

Ja si .ne, 358*. 
Joins, joncs, 348*. 
Joint, adj., 423, 348*. 

JOSTER, 399. 

Jour {toute), 399, 406. 
Lame, terme de tisserand, 357'. 
Lame, dalle funéraire, 455, 403*. 
Lancier qqn., '429, = s'élancer, 

452. 
Lange, 429. 
Lasqiik, 450. 
Legier, 434. 
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Legs, promesse, 441 . 

LKUK»làoù,414,426. 

Lruwibh, 432. 

Li, pronom accus, fém., 440. 

LicHON, discours, 416. 

Lier, embrasser, 454. 

Lige, 361% 372*. 

LiGNEMBNT, 362% 

LoiNsiAUS, 392*. 

LONGAINONB, 388. 

LoNTAiN, contraire, 430. 
-LouDiBR, 386. 

Lui, féminin, 432; lui Uere^ 431. 
Mahomet, 370*. 
Maibmbnt, 343*. 
Maimaob {retenir de), 425. 
Mairt, de marcir, 453. 
Maisnib, sens concret, 423, 350% 
Mal revenant, 423. 
Manant, 381. 
Mar, 423. 

Marchir, 308, 417, 453. 
Masure^ 416. 
Melueus, 382. 
Mbnbstraudib, 391*. 
Meruer, 329*. 
Mes aise, féminin, 349*. 
Mesoontbr, 363*, 380*. 
Meserrbr, 380' ; meserreree^ 428. 
Mesoffrir, 456, 381% 386*. 
Mebpartir, 363*. 

?flESPA8SBR, 346*. 

Mestrbrb, forligneri 394*. 
M ETANT, adj., 403*. 
Mètre sus, 433. 
Meure, 427. 
Mie, médecin, 439. 

MiGNOTISE, 383*. 

MoE, MOUE, 459, 352*. 
MoRERiE, 411, 352*. 
MoKiEH, 382. 



Monstre ou moustre, 398, 344*. 
Mont (en ««), 424. 
Monter, 423, 328*, 355*, 
MousTRÉ, renommé, 459. 

MVCIER HORS, 352*, 

Netr, sttbst.,365*. 

NouRiR (se), 454, 394*. 

Obe!, obéiesant, 430. 

ObeIr, emploi réfléchi, 428. Cette 

note est rectifiée p. 330*. 
Obscurer, 419. 
Ofrans, serviable, 448. 
On, omis, 448. 
Ont, désinence verbale p. $iU, 

376*. 
Oposer, 458. 
Or AIN8, 303*. 
Ot, désinence d*imfwrfait» p. oU^ 

404. 
Oubli ANGE, dé&ijlaace, 431. 
Oublié, sens actif, 397 ; oMàer k 

jour, 437. 
Palu, masc, 433. 
Par lui, à part lui, 456. 
Paraler,440, 347*. 
Pardonner, 363*. 
Parent {1à\ 454. 
Part {clamer) à, 405. 
Parti, monnaie, 362*. 
Partir de qqn, 364*. 
Pas {lé), aussitôt, 454. 
Passer (se), 440, 443, 399*. 
Pbnablb, 412. 
Pendre, pencher, 459. 
Penser, soigner, 386, 408. 
Percevoir (se), 346*'; perceUy sens 

actif, 456. 
Perde, 386*. 

Pkuture, nourritjure, 461 . 
Piu, pieux, 457, 354*. 
Plain (à), 347 ; en^w^plaini, 346*. 
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Plbstbnoibr, 406. 
Pluisbur, 444. 
Plus (W), 388. 

POESTB, 358*. 
POHIBR, 387. 
POINILLB, 401*. 

Point {mètre à), 390, 459. 

POULAOB, 395. 
POURCH ACIER, 351*. 

PouRPOSER, considérer, 418. 
PoursailLir, 450. 
PouRsiBVRB, venir en aide, 443. 
Près se prendre), 403*. 
Présente {/aire une chose), 363*. 
Prbsti, pëtri, 35Ô*. 
Prieusb, 439. 
Prouvoire, 391*. 
Quant, car, 444, 355*. 

QUARBSBnEL, 437. 

Que ou qui, omis, 372*. 

QUBRELB, 385. 
QUINTER, 448. 

quite et quite, 341*. 
Rain, 426. 
Rains, reins, 410. 
Ramponer, 332*. 
Rebours, ad j., 413. 
Reorbant, 387*. 
RBB(a),401. 
Refait, 402*. 
Refuit, 407. 

Rboart, point de vue, 445. 
Regarder, surveiller, 442 ; se re- 
garder, 400, 453. 
Rbmanoir, 383, 340*. 
Rbnvibr, 384*. 
Repairibr, 439. 
Repentir (se), 389, 428. 
Rescourre, 415, 322*. 
Respasser, 439. 
Rbspitibr, 364*. 



Reter, 376*. 

Rêverie, 331*. 

Reviel, 396, 409, 452, 346'. 

Reviersbr, 451. 

Rewarder, 439. 

Risée, 352. 

Rocin, 404*. 

Roi, au superlatif, 339*. 

RoiSTE, 345*. 

Romans, adj.,394;romaii^ subst., 

403. 
RouBLiEUs, 455, 369*. 

RUSTE, RUISTE, 399. 

RuYKR, 387. 

Sage de, 417,447. 

Saisine, 350*. 

Samplus, 427. 

Sanlant {faire) de, 387. 

Sans, suivi de â, 425 ; du participe 

présent, 354*, 391*. 
Sauce, 416. 
Saus, payé, 390. 
Savereus, 405, 334*, 379*. 
Seeiller, 348*. 
Se non, dépourvu, 384, 394*. 
Sentibr, 402*. 
SES, subst., 425. 
Si, jusqu^à ce que, 443, 340*. 
Siens, lat. sciens, 441 . 
Soie (qui ou où je), 365*. 
SoivRE, limite, 369*. 
SoLissENT, de^o^r, 384*. 

SOLTAIN, SOUTAIN, 453, 353*. 

Son, pourra, 403. 
SoucHiER, tremper, 332*. 

SOUFFRAITEUS, 413. 
SOUHAIDIER, 384*. 
SOURGON, 436. 
SOUKQUBRIR, 398. 

Sus, contre, 395, 417. 
Taillant, 442, 357*. 
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Tanbr, 441. 

Tai^t que (en), 386% 399*. 
Taroiek (se), 438. 
Tendant, subst., 435. 
Tbnbhbnt, 458. 
ToLLB, subst., 385*. 

TOMBELB, 328*. 
TOUEILLIBR, 355*. 

TouR,ré8altat, 433. 
Trait (à), 427, 344*. 
Traites, p. traiet, 335*. 
Traitif, 448. 

Trenchant, au figure, 394. 
Tresblb, 434. 
Trimphe, 399. 
Truef {/aire), 330*. 
Tumbbrel, 354*. 
Ullbr, 451, 



Un rt eil, 449 ; uns et autres, 

349*. 
Usage, 401. 

USBRBK, 401. 

V, lettre intercalaire, 449, 339*. 

Valissant, 456. 

Venir , marquant progeasion , 
croissance, 413,447; = con- 
venir. 400, 330*. 

Vergikr, verbe, 459. 

Vkrgongne, 396, 400*. 

Vkrtir, 453. 

Vies, 451. 

Vileme, vilome, 377*. 

VlNAGE, 426. 

Voyant, préposition, 422, 345*. 
WiDiEB, 409, 432, 456. 
Wihot, 410, 379*. 
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ERRATA. 



p. 4, V. 86, 1. fu p. fut, 

» V. 97, l. diviers p. divers. 
P. 8, V. 237, mêliez faire u dire entre deux virgules. 
P. i2, V. 368, mêliez une virgule après finée. 
P. ii, V. 418, 1. disner p. disnier, 
» V. 435, l.etp. el. 
» V. 445, 1. autres p. antre. 
P. 27, V. 856, l. tés ou teis p. tel, 
P. 29, V. 92i, il faut lire : Nos grisa coUs de CUtknu. 
P. 31, V. 991, 1. Pour ce aa lieu deSettree. 
P. 32, V. i044, il vaut mieux rempbcer le et des Mss. par se. 
P. 33, V. i057, effacez la virgule. 
P. 34, V. i093, mettez une virgule après aiment. 
P. 35, V. ii43, 1. sans p. sons. 
P. 48, V. i564; après ce vers le compositeur a laissé tomber le suivant t 

Celi de Dieu qui ttmê Jours dure, 
p. 49, V. i, mettez une virgule à la fiu du vers. 
P. 52, V. 95, 1. : Que Vun est loing et l'autre près. Vo|. les Kotes expliea- 

tives. 
P. 53, V. i46, il faut un point d'interrogation à la fin. 
P. 55, V. i84, 1. H cors p. le cors, 

n V. 208, il faut, à la fin de ce vers, une virgule au lieu des deut- 

points ; et à la fin du suivant^ un point^virgule. Le que 

qui commence le v. 2i0 équivaut i car. 
P. 59, V. 333, morsure est une erreur du M s. p. mùrt sure. 
P. 71, V. 720, peut-être faut-il lire gouees p. gonces. Voy< les Noies 

explicatives. 
P. 72, V. 767, une virgule à la fin. 
P. 73, V. 797, 1. sa p. la 
P. 74, note,l. 834 p. 836. 
P. 73, V. 84i8, 1. Hfrait p. h frait. 
P. 81, V. i060, un point-virgule à ta fin. 
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p. B4, Y. ii48, l. deiplmstp, deplaUt, 

1» V. ii62, efEicez les deux points. 

P. 85, V. ii85, l.fop. to. 

P. 87, T. Ii41, une virgule à la fin. 

P. 90, Y. i34i, 1. dnpoulliez p. depotUliez, 

P. 105, Y. 54, une virgule à la fin. 

P. 117, V. 16, 1. grans p. grarU, 

P. 118, vv. 33-34, remettez (selon Tordre du Us., que J*ai erronëment 

changé) le y. 34 avant le y. 33. 

P. 132, Y. 85. 1. Ceit p. Ce$t. 

P. 133, V. 4, 1. tut p. fftiû. 

P. 136, YY. 99-93, lisez : Car lor UnaUéi retorna 

Le tirant à miséricorde : 

P. 1 40, V. 28, rétablissez la leçon du Ms. : qui je «oie.Voy. les Notes explicat . 

» V. 38, reportez la virgule au v. suivant, après le mot cuer. 

P. 145, V. 1 1 , il faut un point à la fin. 

P. U6, V. 36, mettez une virgule à la fin. 

P. 156, w. 145 et 146, 1. Ou au lieu de Où. 

P. 161, V. 2, une virgule à la fin. 

P. 162, V. 43, 1. Nen'aront p. PTm anmt, 

P. 164, Y. 85, 1. pluseur p. pluseun. 

P. 190, Y. 21, I. vilounie p. vilefiie. 

P. 205, V. 71, mettez une virgule après fais, 

P. 206, V. 114, remplacez le point par une virgule. 

» V. 117, remplacez la virgule par un point- virgule. 

P. 212, V, 42, 1. estre counois$an$ p. est reeounoissatis. 

P. 213, Y. 66, 1. mamr p. matnf. 

P. 219, Y. 73, 1. aucuns p. aucun. 

P. 230, V. 42, 1. fnavs p. mal, I 

P. 232, Y. 105, remplacez le point-virgule par une virgule. 

P. 235, V. 17, intercalez à après mnoie. 

P. 237, Y. 64, 1. cou frait p. con frait. 

P. 252, V. 88, mettez une virgule au Heu du point. 

P. 254, \.i6i,\. chamés p. chamez. 

P. 255, Y. 183, 1. La char p. Sa chars. 

P. 271, V. 128, supprimez la virgule. 

P. 278, Y. 19, 1. li cuer p. les cuers. 

P. 282, Y. 177, mettez un point-virgule au lieu de la virgule. 

P. 290, Y. 38, 1. Cil p. Cilz. 

P. 296, V. 216, 1. Tel gent p. Tiex gens. 

Au 1. 1, p. 458 (v. 506), ]*ai qualifié d*inconnu le mot estrumelé. Il se trouve 
dans le Glossaire de Cachet, qui le traduit, avec raison Je pense, par agile, 
aux grandes jambes, et le rapporte, comme moi, à trumel, jambe. 

Au t. II, p. 425, 1. 4, lisez petUe-fille p. filU; 

p. 456, changez à la marge le chiffre 44 en 52. 



TABLE DES MATIÈRES. 



Telle. Ifafn expIkitiTM. 

Pa(,e«. Paires. 

XXXVII. La messe des Oisîaus i 327 

XXXVIII. Li dis (l'Entendement 49 543 

XXXIX. Li dis de Genliilcsse 07 356 

XL. Li dis des Haus bornes i03 358 

XLl. Li dis de rome qui avoit trois amis . . H\ 359 

XLII. Li dis du Vrai sens ii7 360 

XLIII. Li dis de la Gandeille 133 361 

XLIV. Ave Maria <29 362 

XLV. Li dis des Deux loiaus coropaignons . . 133 363 

XLVI. Li dis de Cointise 139 364 

XLVII. Vier rétrograde d'Amours 143 365 

XLVIII. Li dis du Fourmis 145 366 

XLIX. Li dis de Fortune 151 367 

L. Li dis de Francliise 157 369 

LI. Des Mahommés aus grans seigneurs. . . 161 370 

LU. Des Cbarneis amis qui se hcént .... 167 371 

LllL Li lais de rOurse 171 371 

LIV. Li Confors d*amours 177 372 

LV. De ripocresie des Jacobins 181 373 

LVI. Des Vilains et des Courtois 189 377 

LVII. Du Clore qui fu repus deriere Tescring . 197 378 

LVflL Pourquoi on doit fomes bonorer. . . . 205 579 

LIX. Li dis du Papeillon 211 581 

LX. Li dis du Singe 217 582 

LXI. Des Mauvais usngps «lu siècle 223 584 

LXIL Li dis de Poîlojoie 229 583 



— 416 — 



Tnte. Mu ei^licatifit. 



PagM. PafM. 

LXIII. Li dis du Los du monde 355 386. 

LXIV. Li dis do Vilain despensier Ui 387 

LXV. Li dis de Biaoté et de Grasce 243 388 

LXVL Li dis des Jacobins et des Fremenenrs. . 249 388 

LXVH. Li dis de Force contre nature .... 261 393 

LXVIII. Li dis du Seigneur de Maregni .... 267 395 

LXIX. Des Losengers et des Vilains 277 397 

LXX. Du Prince qui croit bourdeurs .... 285 398 

LXXI. Li dis de la Torche 289 398 

LXXIL Li dis du Sentier batu 299 400 

LXXin. Li dis de la FonUiue 305 401 

LXXIV. Li dis du Mantcl saint Martin 3i3 402 

LXXV. U dis des Lus et des Bêchés 321 kU 

Table des notes 405 

Emu 413 



FIN DB U TABLE DES MATIERES. 



EN VENTE 



Le liremlcr livre ffe» Chroniques de VrolMMarl. texte inédit 
publié, d*après un manuscrit de la bibliothèque du Vatican, 
par M. le baron Kervyn ue Lett£NHOve , membre de rAcadémie 
royale de Belgique, 2 vol. in-8* Fr. 12 

l^ei» %' rayes Chronl^ae* de Jehan le Bel • publiées pour l:i 
première fois par M. Polain, administrateur-inspecteur de l'Uni- 
versité de Liège, membre de l'Académie royale de Belgique, 
correspondant de Tlnstitut de France, etc., 2 vol. in-8^ . . Fr. 10 

•Kuvreit de Georges Chastellttln, publiées par M. le baron 
Kervyn de Lettenhove, 8 vol. in-8'* Fr. i8 

■il reumaufi de Cléomadè», par Aoenès li Roys, publié pour la 
première fois, d'après le manuscrit de la bibliothèque de TArse- 
nal, à Paris, par M. Van Hasselt, membre de l'Académie royale de 
Belgique, 2 vol. iD-8« Fr. 10 

OllM et Contes de ll«ndonln de Condé, publiés d'après les 
nîanuscrits de Bruxelles, Turin, Rome, Paris et Vienne, etc., par 
AuG. Scheler. T. I". i/rtudoMin de Cowrfe, in-8" Fr. 6 



SOUS PRESSE : 

mts et eonten de Bandonlu et de Jean de Condé. tome III. 
Néi^clntlons et lettres de phlilpiie de Commlnes. 



-^^-îe-<4ir''P=i^-'~ 



o 

^^.'i' 



> 



1 



r 



